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AVERTISSEMENT 



SUR JLA PRESENTE EDITION. 



\)u^^d en 1781 (*) je publiai V ouvrage 

dont je donne aujourd'hui une nouvelle 

édition , j^ espérais que des critiques utiles 

me feraient reconnaître une partie des 

fautes dans lequelles je pouvais être tom* 

bé. Mes espérances ont été déçues. Ce n^est 

pas que je n'aye été V objet de plusieurs cri' 

tiques, et même de critiques fort ambres et 

très -injurieuses ': mais elles ne ni ont pas 

procuré de lumières , et malgré mes efforts 

pour dépouiller toute vanité d* auteur y j' ai 

été forcé de reconnaître que je possédait 

mieux mon sujet y que ceux qui me don* 

naient des leçons magistrales. 

Abandonné à moi-même ^ j' ai été obligé 
de joindre à mes premières recherches des 
recherches nouvelles , et de ni^ imposer un 
travail long et difficile pour me rendre 
tnon propre censeur. Je ne crois pas qu'on 
me reproche trop d* indulgence. Tai chargé 
presque toutes mes pages de corrections de 
style ; j'ai revu avec scrupule le millésime 

C) Quoique U frontispice de T ouvrage porte tannée 
>7^A» il a paru dune ies dernier* moie de x'j^t.' 

Tom.L I 
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marginal; f ai soutenu de nouvelles preuves 
les faits qui rrH avaient été contestés ; fai 
revu les originaux que f avais suivis ; fert 
ai consulté d^ autres qui m'étaient échappés 
ou que je n^ avais pas connus ; fai fait à 
mon premier travail des changemens , des 
amendemens et des additions qui m\onù 
semblé nécessaires ; fai profité du travail 
des auteurs dont les ouvrages n'ont paru 
qu'après le mien , et fai fait en même-temps 
mes efforts pour ne rendre celui-ci guère 
plus volumineux quil ne Vêtait à la pre^^ 
mière édition* Je suis persuadé que la plu^ 
part des livres^ sur -tout les livres historié 
ques, et bien plus encore ceux qui concer- 
nent des -histoires étrangères , pèchent par 
trop de longueur. 

Comme, dans la première édition , fai 
eu » par complaisance , le tort de donner 
r histoire de Catherine II alors régnante ^ 
jusqu^au temps où mon ouvrage a été mis 
sous presse ^ il a fallu la continuer, dans la 
nouvelle édition , jusquà la mort de cette 
princesse. Quelques personnes trouveront 
que je Fai trop ^ louée ; mais je Vai crue^ 
malgré ses fautes , digne de beaucoup de 
louanges. JTai parlé d'elle sans aucun in-- 
1er et en 1781. J'étais de retour en France: 
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pour assurer ma liberté toute entière j je 
n^ai pas même nyoula lui faire hommage 
Jtun exem^plaire de m>on livre; ce que f ai 
dit de ses grandes qualités et de son règne j 
je le pensais : je ne changerai pas aujour^ 
d*hui de langage pour complaire a ceux 
qui haïssent sa m^émoire, J^ai vécu sept ans 
entiers dans la capitale de son empire; j* ai 
connu des personnes qui la voyaient chaque 
jour ; fen ai connu qu^elle adm,ettait à sa 
familiarité. J*ai été souvent ir>Mruit de ses 
entretiens , de ses travaux , de ses délasse^ 
mens. Je Vai n)ue et entendue au milieu de 
sa cour, dans des fêtes , à des spectacles p 
entourée de P enfance et delà jeunesse dans 
des maisons d^ éducation qu'elle protégeait ; 
je Foi y en quelque sorte , observée par les 
yeux de témoins fidelles : et j'ai pensé que 
son caractère ne m'était pas inconnu. Je 
n^ ai pas dissimulé ce qu'ont eu derépréhen* 
sibleles dernières années de son règne; foi 
fait connaître son funeste abandon h ses 
favoris ; j^ai peint les maux que son ambi- 
tion ou sa faiblesse a causés à ses sujets et 
à ses voisins : mais je F ai défendue de plu- 
sieurs imputations que je crois calomnieu- 
ses , et je crains que cette partie de mon 
livre n'ait un ton de plaidoyer , que Von 
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pourra trouver peu convenable au genrm 
historique. 

En écrivant sur la Rusne ^ f ai regardé 
les Russes instruits comme mes véritables 
juges y etfai appris que leur jugement rrCor* 
çqit été favorable^ JTai redoublé de soins» 
pour me rendre plus digne de leurs suffira^ 
ges. Je proteste que f ai toujours été sincèra 
et que je rCai rien^ négligé pour connaîtra 
la vérité ; ce qui ne signifie pas que je arois 
P avoir toujours connue. Je me défie de 
thistoire et même de celle que j'ai écrite. 
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« 

JLtfis r^ards de l'Europd entière semblent 

aujourd'hui fixés sur la Russie ; et plus on a 

long^-tenips exagéré sa barbarie, plus un est; 

étonné de ses progrès. Son étendue la fait 

dominer à- la- fois sur la plus grande partia 

du nord de PEurope, et sut toute la partie 

Septentrionale de TAsie. Voisine de la Po- 

logne et de la Suède, elle touche à la Chine^ 

peat aisément, par ses tles orientales, corn* 

nmniquer avec le Japon , et est peut-être en^ 

cote moins éloignée de TAmérique. La diffé^ 

rence dft sol et des climats qu*embrasse sa 

domination , lui procure une grande variété 

ée richesses, et un commerce d'exportation 

€}u'ducuBe autre puissance ne peut égaler. 

Ses proriïices de' TEurope lui fournissent ded 

blés , dtr f«r, du lin , du chanvre!» des bois de 

conseruetion , dont elle vend le superflu aux 

étrangers. Ses fleuves et ses forêts prodiguent 

à ses peuples une nourriture abondante , et 

M& abdll^s, recueillant pour eux le suc dea 

tteum^f les* consolent de ne pas posséder C6l 



( 
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roseau précieux, arrosé dans nos possessions 
américaines du sang de nos guerriers, des 
larmes de nos colons^ et des sueurs d^un 
inonde d'esclaves. Ses provinces asiatiques 
suffisent à la subsistance de leurs habitans, 
et lui offrent des mines d*or et d'argent, des 
pierres précieuses , les plus riches fourrures^ 
Tivoire fossile; et ne semblent situées sous 
un climat rigoureux, que pour se défendre 
encore mieux contre les efforts des nations 
avides et jalouses. En échange de ses castors 
et de ses belles peaux de renards , elle reçoit 
Tor elle thé des Cllinois: les Boukhars, na- 
tion tatare^ distinguée par son industrie, 
fréquentent ses marchés orientaux; lesPer« 
sans et les Indiens viennent commercer dans 
son port d'Astrakhan ; des nations misérables 
et sauvages, qui semblent ne rien posséder, 
contribuent à sarichesse. La molle Italie lui 
demande ses oeufs d'esturgeons, et la France 
et l'Angleterre du fer, des cables, des voiles, 
instrumens de leurs exploits. Sa politique, 
secondée de la puissance, lui donne une 
influence marquée dans les cabinets de 
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rÈurope; ses victoires ont eiFrayé la Porte 
ottomane, qui ne lui pouvait opposer que des 
cômbattans valeureux et point de soldats; 
son alliance vient d'être en vain recherchée 
par une nation que nos intérêts nous obli- 
gent de combattre, et que la justice nous orr 
donne d*estimer. 

On est curieux de connaître Thistoire d*un 
peuple devenu si célèbre : mais jusqu'à pré- 
sent il était impossible aux Français de ré- 
crire. Quelques vérités et un grand nombre 
de mensonges, tirés de voyageurs peu ins- 
truits ou prévenus ; voilà tout ce qu'ils 
avaient à recueillir. On ne peut même, dans 
leurs ouvrages, reconnaître les noms des 
hommes ni des lieux. 

Un étranger qui se serait transporté en 
Russie , il n'y a guère plus de douze ans C)f 
pour étudier l'histoire de la nation, aurait 
été bien surpris de ne trouver aucun secours, 
à moins qu^on ne lui eût ouvert les cabinets 
des archives, et les bibliothèques où les 



O On écrivait cela en 1780. 



xuanitscrits étaient conservés. On n*ayaic eiv« 
core rien imprimé sur Thistolrey si Ton en ex- 
cepte un abrégé fort court, qui a été honojré 
de sept éditions , parce qu'on n'avait rien de 
meilleur. 

Les sources se sont multipliées depuis. Ce 
n^est pas que les Russes possèdent encore 
une histoire suivie de leur nation ^ mais ils 
en peuvent suivre toutes les époques jusqu'aa 

règne du Tsar Alexei, père de Pierre I. Elles 

« 

$ont consignées dans les différentes chroni- 
ques qui ont été publiées depuis quelques 
années/ et dans les ouvrages de quelques 
Russes modernes, et de plusieurs savans 
allemands, qui, £xés dans la Russie^ ont con- 
sacré leurs veilles à en éclaircir Thistoire. 

Mais en vain un Français se promettrait 
d'écrire l'histoire de Russie, en restant à Paris 

■ 

dans son cabinet, ou se contentant de fouil* 
1er dans nos plus vastes biblîothèquesr H 
n'y trouverait guère que de quoi s'égarer et 
tromper les autres. Il faut aller en Russie, 
s'y livrer pendant plusieurs années à une 
étude sèche et opiniâtre, apprendre non* 
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aeulement le russe iBoderne, mais encore tast^ 

ôen dialecte slavon- russe, dana leqpii^ 

sont écrites toutes les chrom(|aes ; lire et es-» 

traire des livres fastidieux , dans lesqud^'ki 

vérité n'est parée d'aucun omenem, et sa 

montre sous la moins agréable nudité; enfin. 

se procurer des manuscrits rebutana par lua 

caractère d'écriture difficile à déchifirQ?! par 

des abréviations multipliées , par une ortfao- 

graphe rideuse, et par de nombreuses ËMitea 

de copistes. Ce n^est qu'après avoir bravé 

tant de sujets de dégoût, qu'on peut covk^ 

mencer à écrire. C'est ce que j'ai £ait ; c'esit 

le principal motif qui m'avait appelé en fins* 

aie ; c'est ce que d'autres feront sans doute 

après moi y dans^des circonstance» peut-être 

encore plua favorables- 1 et sur*toutavecplna 

de talent* 

. Mais ils se tremperaient, si,, dans touiics lea 
parties de leur ouvrage, ils se promettaîenll 
d'attacher agréablement des lecteurs qnt ne 
cherchent que le plaisir. Les Anciens avaient 
un grand avantage : ils répandaient sur l'hisk 
teire des premiers temps, des^détails agréables^ 
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fondés sur des traditions altérëes^ incer« 
taineSi et embellies par leur imagination. Ils 
racontaient des fables ; mois ces fables plai- 
saient. Nous ne permettons plus aux histo- 
riens de nous plaire en nous trompant. La 
sécheresse est un défaut dans l'histoire; mais 
nous la préférons au mensonge. 

n n*est guère que des personnes fami- 
liarisées avec les épines de la littérature, qui 
puissent lire sans impatience Thistoire de la 
première race de nos Rois. Parvenus à la 
seconde race, ils suivent, avec un intérêt 
raélé de quelque horreur, les exploits guer* 
riers de Charlemagne ; ils admirent en lui le 
législateur, Tami des lettres dans un temps 
d'ignorance, l'homme supérieur à son siècle, 
autant qu'il est donné à Thomme de l'être: 
leur curiosité est piquée par les vicissitudes 
qui marquèrent le faible règne de son mal- 
heureux iils : le dégoût revient quand on 
est parvenu aux règnes de ses successeurs. Il 
en est de même de l'histoire d'Angleterre, et 
il faut s'attendre à trouver autant de sèche- 
resse dans plusieurs parties de celle de Russie. 
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Les auteurs des chroniques de cette na* 

tion ^qui se sont succédés sans interruption 

depuis la fin du onzième siècle, ont conservé 

le souvenir des faits principaux qui excitaient 

Tattention des contemporains ; mais ils les 

ont revêtus de peu de circonstances! et ont 

^^^gé ces détails de la vie privée^ et ces 

anecdotes qui sont les fleurs de Thistoire. 

Celle de Russie a, plus encore que la nôtre, 
et que celle d^Angleterre, un grand défaut : 
c'est qu'on ne peut trop souvent en suivre 
le fil qu'avec peine. Ce défaut vieiit de ce 
qu'on y voit paraître successivement , comme 
acteurs , des Souverains qui doivent leurs 
faibles dominations aux partages que leurs 
pères ont faits entre leurs enfans » des difié* 
rentes parties de leurs états : dominations 
prêtes à se subdiviser davantage , si ceux qui 
les possèdent ont de la postérité ; ou à se 
réunir au corps dont elles ont été détachées ^ 
si leurs princes meurent sans laisser d'enfans 
mâles. L'embarras augmente > parce que plu- 
sieurs de ces petits Souverains , déjà trop 
peu connus par eux-mêmes i portent le mémo 



:P) P n B P A. C fir 

BiMn. U est vrai qn'ib «ont àlstingaéa dans 
les ddToosqaes par le nom de leurs pères ; 
■rais ioovent ces përe& mm encore plus in- 
connoA <pie leurs enfans. L'histoire de ces 
£nbles princes devient d^autant plus obscure, 
que les aatenrsr des chroniques VoM ordinai-^ 
lentent négligée conune indiâéreifte , et n'eo^ 
ont.parié que lorsqu'elle a eu de l'influença 
tt0 Pfaistoire principale de la Russie. lU se 
montrent sur la scène , on ne sait qui i)9 
sont ; qaond on est parvenu à l'apprendre^ 
îi& disparaissent , et sont bientôt oubliés. Si 
quelqises-una de leurs descendans se présent 
tent à leur tour^ on ne se souvient plus de 
lenra pères. 

Ajovaez à ces incenvéniens la multiplicité 
des noms propres étrangers au lecteur y et 
qnn lus paraissent d'autani! phis barbares-, qu'il 
m moina d'habitude en de moyens de les pro^ 
lioncec Le concours fréquent de syUabea qui 
ne se trouvent jamais ensemble dans le grec^ 
le latin , le franc^s ni l'itaben * fatigue et 
falesBe des organea novices^ à ce» articula^ 
|ieM« 
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Enfin Fhistoire ancienne de Rusfiîa n'e^ir 

cite quelque intérêt que lorsqu'un Souverain 

réunit sous sa domination presque toutes les 

parties de TEtat , comme sous le règne du 

premier Vladimir , et sous celui d^aroslaf^ 

eon fils ; ou quand liai seul attire sur lui toute 

l'attention / comme a £)it André p fils dlouiy: 

ou lorsque cette attention se porte sur TEtat 

lui-même ^ comme dans le temps de Tinva- 

i^on des Tatars. Mais Tintérét ne devient 

continu que depuis le régne deDmitriDons- 

ki j parce que y le premier , il a pour toujours 

abattu la puissance des princes apanages* > 

Si rhistoire ancienne de Russie n'offre que 

peu d'agrémensi il n'en est peut-être aucune 

qui soit moins suspecte de mensonge. £Ue 

doit cet avantage à la sagesse de Nestor, le 

premier de ses historiens. La simplicité de 

son style , qui n'est pas cependant dénué 

par-tout d'éloquence» porte un grand carac-* 

tëre de vérité. S'il s'est quelquefois laissé 

m 

tromper par de fausses traditions , pour les 
temps qui ont précédé le règne de Vladimir 
le Grand } on voit » par son accord avec les 
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historiens grecs, qu'il n'a pas du moins ignoré 
les faits principaux I et peut-être aucun écri- 
vain du même siècle n'a -t- il été aussi peu 
avide de raconter des prodiges. H nous a 
transmis quelques erreurs , mais il ne s^çst 
pas plu à en inventer. Ceux qui Font suivi 
ont imité sa sagesse. Les historiens des 
siècles moyens ont été plus amis du mer- 
veilleux : mais les prodiges qu'ils aiment à 
raconter, ne sont ordinairement, dans leurs 
ouvrages , que des épisodes superflus , qu'on 
en peut écarter aisément , et qui embarras- 
sent, mais ne cachent pas, la vérité. 

J'ai écrit l'histoire d^un peuple étranger : 
je l'ai écrite avec liberté, sans passion, sans 
intérêt. Je n'ai pas craint le travail pour 
parvenir à la connaissance de la vérité ; j'ai 
mis à la composition de mon ouvrage tous 
les soins dont j'étais capable : mais je n'y ai 
pu mettre que le talent que j'ai reçu de la 
nature. 
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Sur Torthographe des mots russes. 

J.^ss Diphtongues ai, ei, oi, se prononcent toujours mottil« 
lées, à moins que 17 ne soit tréma. Ainsi ^ dans le mot Aam- 
rtf/ , on prononce la dernière syllabe comme notre interjec- 
tion a/e, 11 en est de même de Tronbetskoi, Alexii : Xi se 
mouille comme s*il y avait Troubeukoje , Alexeje, II serait 
ridicule de prononcer la finale de mednoi , gostinnoi , comme 
nous prononçons la première syllabe du mot oi^ieau, ou le 
pronom moi. 

Si Vï est tréma, il fait seul une syllabe j comme en français 

"Les Russes n*ont point de nasales. U faut prononcer an, 
in, on, comme s'ils étaient suivis d'un e muet. Ainsi, dant 
les mots luan, Panin, Nikon, il faut prononcer Ivane, Pa» 
nine, Nikone. 

Les Kusses ont deux i difiFérens pour le son. Le premier 
ce prononce comme en français. Le second, que, faute d*un 
autre caractère , nous représenterons par un ^, et que les 
Russes appellent iéiy, a un son plus plein, plus nourri, et 
te rapproche de notre triphtongue oui, prononcée très-briè- 
Tement. 

L'o se prononce souvent comme a. On écrit Goliuin , et 
Ton prononce Galitsine, On dit plut6t Kasaque que Ko- 
saque. Potemkin se prononce Patiomkine , parce que Vo 
se change en a , et que Te médial se transforme souvent 
en io« • 

Le ch se prononce par-tout comme dans le mot françaie 
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« 

chat t tl, dans récriture slavonne , il se représente *par na 
seul caractère qui s*appelle cha. Ainsi prononces nrechncf» 
comme s*tl y avait strechs-rmf ; fychgorod comme yj^ch^' 
^orod, Inich comme Iniche. Je ne sais comment le nom 
de Menchikof a été diangé par les Français en celui d* 
Menzihof, 

La consonne y se prononce , de quelque manière qu*ell« 
•e trouve placée , comme dans les mots français je , jamais* 
Prononcez jiUé comme s*il y avait f^iUi, ostrojM comme 

m 

Oitrogê^kl, Rjmnki, comme RgewkL 

Les Russes donnent k leur Souverain le titre de Tïar» et 
ils l'écrivent par le caractère qu*ils appellent ui et qui répond 
k notre u. Les étrangers ont tort d'écrire Czar, Ce qui a 
occasionné cette erreur , c*est que les peuples de langue sla- 
Tonne, qui ont adopté les caractères romains, donnent au es 
le son du tr. Ainsi ils écrivent dévieza (la vierge) et ils pro* 
npncent ditfitsa. 

J'ai écrit Ttariue au lieu de Czarine qui n*est ni de la 
langue russe ni d'aucune langue. Ou appelle 'RaritsA 
réponse du Tiar , et Ttarevna la fille du TViir. 

Il faut écrire aussi JiarMiekp et non pas Cjuwopicx, fils 
de Tiar. 

Le uh , représenté dans Técriture slavonne par le carac* 
tire nommé tcherf, se prononce comme nous ferions tché» 
ou comme si nous faisions précéder notre préposition chejg 
4u son d'un A Enfin , devant quelque .consonne ou quelque 
▼oyelle qu'il se trouve placé , il a le son da c iulien devant a 
et i. Ainsi GalUch se prononce GalUche; Koiuchko se pro- 
i^ace Kouuh^'kQm 
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r.e p te prononcé comme dans le mot fran^A pa,' Go/ou*' 
fc/if» prononcez Ooiope-kiiïe ; Novgorod, prononcez Nope^ 
lorod ou plutôt Nope-goroie t car le d final se prononcé 
connue nu £• ... 

Les Russes prononcent le v comme uny à la fin des mots» 
n p dïns cette occasion , j*ai ëcrit coipme ils prononcent: 
Pai mis Romanof kh lieu deRemanou; Rostqf au lieu de 
Rorrop. Quelques personnes mettent en cette occasion une 
double ^y^, ce qui indique faussement une prononciation trop 
sppuyëe et trop dure. . 

Quelques Russes, lorsqu Mis écrivent en caractères romains 
des mots de leur langue , emploient le double w. C*est un 
usage qu'ils ont rei^ de leurs précepteurs allemands. C*esc 
ainsi qu^au lieu d*écrire Voronuof, comme la prononciation 
et Torthographe russe l'indiquent, j'ai vu écrire JVoronzofç, 
C*est une orthographe allemande , qui embarrasse les Fran- 
çais, et les engage k prononcer p^oronzou. M. de Voltaire, 
pour éviter le double w, appelle Romano le père de Pierre I» 
et il ajoute en note qu*on prononce aussi Romanof. U igno- 
rait alors qu*on ne doit pas prononcer autremenL 

Le double w des Allemands ne se trouve pas dans les cft- 
ractères russes : mais on trouve un p redouble dans quelques 
mots composes, ce qui n*est pas la même chose. C'est ainsi 
que doit s'ëcrire le mot ^^i/^/i/^ (introduction), composa 
de la proposition po ou p (dans} et de pidénii ( Taction de 
conduire. ) 

Ces observations m'ont paru nécessaires pour guider le 
lecteur dans la prononciation des noms propres d'hommes et 

de lieux qui se trouvent dans THistoire de Russie. On a 

n 
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observé dans cet ouvrage Torthographe russe Avec antuit 
«Inexactitude qu*il est possible en employant nos caractères. 
On a seulement conservé le nom de Strélits i la milice des 
Streltsi V et celui de Zaporaviens aux Zaporojski , parce 
que les véritables noms russes auraient été moins agréables 
k ToreUle. 



INTRODUCTION. 

PE L'ANTIQUÎTÉ; PB$ SLAYî;S, 



Ii« en est des peuples comme des familles : 
leur oiigine remonte à Tantiquité la plus re« 
culée; mais cette ancieimeté ne leur imprime 
lui caractère de noUesse , que lorsqu'on peut 
en produire les titrer Telle est la difiFérence 
qui $fi trouve entre un empire anciennement 
célèbre , et une peuplade nouvellement dé« 
couverte ; entre un noUe qui conserve aveo 
orgueil les parchemins enfumés où sont con^ 
signés les titres de ses ancêtres i et un vifia« 
geois qui sait à peine quel fut son aïeuL 

Les Russes furent autrefois un pf^uple 
particulier : maia la langue , les usages , les 
anciens témoignages historiques prouvent 
que , dans la suite , ils se sont confondus avec 
les Slaves. Ceux-ci , qu'on appelle par cor* 
ruptipa Sqlavons » pu Esdavons , n^ont cp{n« 
mencé è être connus sous ce nom enEurope^ 
que dans le quatrième siècle : mais dèsrlora 
ce n'était pas sans doute un peuple nouveau, 
91 plifsieurs branches de cette nation étaient 
vr^iseinhlablement connues depuis long« 
teinps 4^ QxBcs et des Romains, sous des 
n^ms différens. Peut-être même les aneiea* 

Tom. L S 
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a De l'antiquitb 

Slaves ignoraient-ils les noms par lesquels 
les étrangers les désignaient ; car il est des 
nations à qui leurs voisins ou leurs ennemis 
donnent des noms qu^ elles ne connaissent 
pas elles-mêmes , ou qu^elles n'adoptent pas. 
Telle est l'antique et nombreuse race des 
Teutschers , que nous appelons Allemands , 
et que les Russes appellent Nemtsi. Tels 
étaient les peuples duKiptchak, que les Rus- 
ses appelaient Polovtsi, c'est-à-dire, chas- 
seurs ou brigands. Tels sont encore les Kal- 
mouks y et beaucoup d'autres. Peut-être aussi 
les différentes branches des Slaves se distin- 
guaient-elles par des noms différens , comme 
le font à-présent les différentes branches des 
Mongols ou des Tatars , ou même comme se 
distinguent les^habitans de nos différentes 
provinces. 

On peut croire que le mot Slaves dési- 
gnait le corps entier du peuple slavon. On 
suppose, ordinairement, qu'il est tiré du mot 
Slava^ qui signifie gloire : mais alors il faut 
supposer aussi que les Slaves avaient porté 
un autre nom , avant de s'en donner un fon- 
dé sur la gloire de leurs exploits. D'autres 
auteurs , moins nombreux , croient .que le 
nom des Slaves est dérivé àeSlovo, qui si- 
gnifie mot^ ou ^paro le* Il est vrai que, daas 
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le plus ancien de leurs auteurs, ils sont nom* 
mes Sloi^éné; et il est possible que ces peu- 
ples ^ qui ont long-temps appelé les étrangers 
muets y se soient appelés eux-mêmes parlans. 
Ils avaient l'orgueil de croire qu'on ne par- 
lait en effet , que quand on employait leur 
langue , et que c'était être muet que de 
l'ignorer. 

Quoi qu'il en soit , il est certain qu'ils 
portent ce nom depuis un grand nombre de 
siècles. Ils sont sortis de l'Orient , comme 
toutes les autres nations , et les Orientaux 
rendent témoignage à leur antiquité. Us la 
font remonter y aussi bien que celle des Rus- 
ses , jusqu'à Japhet , troisième fils de Noë. 
Ces traditions prouventla célébrité qu'avaient 
dans l'Orient les peuples qu'elles concernent. 
Suivant le prince tatar Aboulgasi Baïadour, 
historien de sa nation , et suivant les auteurs 
cités par d'Herbelot , dans sa bibliothèque 
orientale , les Slaves descendent de Seklab 
ou Saklab, et les Russes àeRouss, tous deux 
fils de Japhet. 

Il est probable que les Slaves, en sortant 
de l'Orient , se répandirent d'abord dans 
plusieurs contrées de la Russie : ainsi la 
principale de leurs habitations abtuelles fut 
aussi leur première habitation en Europe. 
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Peul-^tre, coni^c^ tant d'autres peuples 
HUS des, régions o^entalea , commençèrentr 
i}s à fi^e répandre sur les berda de la mer Cas- 
pienne et d^ Palus Méptidef. On veut que 
de-là ils ae soient portée dan$i )a Paphl^igo- 
nie j on leur (a^t peuple la Médie , on oon- 
jectnre même qoA 1^3 IVoyen^ étaient de? 

Slaves. On voudrait sur-tout, mais s.ans autr^ 
preuve que celle de leur nom > trouver des 
Slaves dans ces Hénètes, Vénètes ouVénè- 
des, qui| chassés de la Paphlagonie par tmç 
^fiédition> se joignirent à Agénor, et vinrent, 
après la ruine de Troje, se réfugier au fond 
du golphe Adriatique. Le pays où ils s'établi- 
rent prit le n^m deVénétiOi d'où s^est formai 
dans. des siècles postérieurs i celui de Venise. 
.11 est vrai que le nom des VénëdQs a beau* 
. coup de rapport avec celui des Vendes , por« 
té encore à -présent par les Slavçs d' Alle- 
magne; il est encore vrai qu'une ifille fut au* 
trefois fondée par les Slaves , ârous le nom de 
Veneta , vers Tembouchure de. l'Oder , et 
qu'ils élevèrent aussi ime ville du même nom 
dans nie de Rugen. Ce nom est tiré d'un 
. mot de leur langue qui signifie couronne. Ils 
appelaient autrefois couronne d'un pays, 
: ( FenetS'JZemli) sa dernière limite > la fron« 
tière qui en lojmix. U défense j, et Ton avouera 
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que ce nom convenait assez bien au pays 
qu'occupèrent les Yénètes sur les bords du 
gol^he Adriatique. 

Quelles que soient les contrées où les 
Slaves se sont anciennement répandus , il pa-. 
ratt certain qu'ils restèrent en grand nombre 
dans la Russie i confondus par les Anciens 
avec d^autres peuples sous le nom dç Scythes, 
ou plutôt inconnus en effet , parce qu^onj 
1^'étendait pas encore si loin les bornes de 
la terre habitable. Lq nom du Boristène , à 
présent le Dnèpre, parait même appartenir 
à leur langue. U signifie muraille formée 
par une forêt de pins^ et est tiré du mot 
bor^ forêt de pins ^ et du mot stenn^ muraille. 
De vastes forêts de pins bordent en effet les 
rivages du Boristène. Suivant une traditiorii, 
que je n^oserais garantir , leur ville princi* 
pale, située près de Tendroit où s*éleva d^ 
puis Novgorod, s'appelait Slavensk. Quoi 
quil en soit de l'existence de cette capitale , 
il est certain qu'à différentes époques ^ divers 
ëvénemens les engagèrent à se répandre au 
couchant et au midi ; les uns s^approchèrent 
de Tempire romain , et finirent par l'infester; 
d'autres suivirent les bords de la mer Bal- 
tique. La postérité de ces divers émîgrans 
occupe aujourd'hui la Bohème ^ la Bulgarie # 



6 De l'antiquité des Slaves. 

la Servie, laDalmatie, une partie de laHon-* 
grie et est répandue en Allemagne dans la 
Pomëranie, la Silésie et d'autres contrées. 

Cependant y tous les Slaves n'étaient pas 
sortis de la Russie et de la Pologne, ou, pour 
parler le langage des Anciens, de la Scjthie* 
Us y formaient encore une innombrable po- 
pulation , divisée en plusieurs tribus et dis- 
tinguée par des noms différens. On les nom- 
Kestor. mait Voliniens dans la Volinie, Lekhs sur les 
bords de la Vistule , Polianes sur ceux du 
Dnèproj Polotchanes sur les rives de la Po- 
lota qui tombe dans la Dvina, Dregvitches 
entre la Dvina et le Pripet. Ceux qui vivaient 
dans les forêts étaient appelés Drevliens ; prés 
du lac Ilmen , ils conservaient le nom de 
Slaves , et prenaient celui de Sévériens , c'est- 
à-dire , de septentrionaux , le long de laDesna 
et de la Soula. 
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ESSAI 

SUR UBS RAPPORTS DB LA. ZANGUB DBS SlAVBS 
▲V£C LES LANGUES GRECQUE ET LATINE. 



JCjn quelque endroit de la terre que la langue 
slavonne ait pris naissance , elle a dû, comme 
toutes les lances originales ; être inventée 
par un peuple encore sauvage qui n'avait ob- 
servé dans la nature que les objets de ses 
premiers besoins , qui ne parlait que pour 
les exprimer , et dont le langage était aussi 
borné que ses idées étaient peu nombreuses. 
Si le dictionnaire primitif de ce peuple, com- 
posé de peu de mots , se trouvait être le même 
que celui d'un autre peuple à la même épo- 
que^ ne pourrait- on pas affirmer que ces 
deux peuples , dans leur état de Sauvages y ne 
formaient qu'une même nation ? Si les lan- 
gues de ces deux peuples étaient fort diffé- 
rentes dans leurs progrès , en sorte qu'elles 
n'eussent rien de commun que ces premières 
expressions que la nécessité inspire à la peu- 
plade la plus brute , ne reconnaitrait-on pas 
que les deux natioiis, n'en. ayant fait qu'une 
seule dans l'origine , se sont séparées long- 
temps avant que leurs idées eussent acquis 
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rétendue que donne une civilisation même 
naissante? 

Que deux lancés différentes âyent des 
mots sémt)liaï)lôs jpourtexpndi'ér des îdéeS qui 
tiennent à une înteUtgenee , à une industrie 
perfectionnées I ou du moins déjà étendues , 
belà jprouve seûlemient que \éh d'^ùa {peuples 
(cMt èû des con^a¥iicctti<^n6 téôîptioqu^s t 
hiais si iés iWots senfibl^bles de deux la)>^es 
lixpnment les preiM%t-es idées «qtii frappent 
ies kbmtnes les plus sauvages > cela prouve 
que les peuples y{ui ie^ parlent bht été réumift 
Vers le temps de leur bteW^ati. 

i2te rappon entre deux langues dans leè 
^xpr'es^sions i|ue les premiers besoins doiV^eitt 
înspiref à des peuples sauvages , je le tnoûve 
'entré la langue latine et skvonne. Mais le 
latin et lé slàvoh ce^seiit tlë se tess^emblet oâ 
trommencent leséxpressiotois'quicoAvi^nweiiit 
À d^s homme» plus édaités , dofit les besfoiM 
Bont pitis nombreux I les observatifo^ns et les 
idées plufs étendues. 

Cette eohfcMrmité que ^e twuve emte le 
iatih et le slavon j pour les expressions primS^ 
tives y c'est-à-dire y pour œlles qui <ont dû 
être imaginées par le p^iple même ïè phn 
«auvage, je la remarque tiussi entre la la^n^B 
«lavonn^ eft la kngae grecque. 



Les premières personnes que des Sauta*» 
{[bs doivent nommer, c'nt le père^ la mère | 
le fitère. Lds mott latins pMer ^ ynmttr , sont 
In H iénw s ^n grec^ irar^ç^ /^9^P > ^t dans !• 
âfadeote dorique p^^* Mais ils ojs sont pas 
Àrangiers au «lav^m. MîM^^émiii rmUeti^ù, 
slavon, et mater en latin ne diffèrent qnè 
par In terminaison > à laquelle on n*a pas 
^gahd dans là reGhercfae des étjrmologiés. 

LesSlateSi dans le stjle noble ^ appellent 
le père t>téts : mais dans le style familier^ ils 
aè servant dn mot A^uioacM». Lès dieux der« 
sâères ayllabos de %» «ofc sont le si^è d*uli 
dîmînutîf caressant : il ne reste que la ^Uab^a 
èaù qnirëpondàla sjUabe pat du motpaler, 
on qui plutôt est la méme^ par le change- 
inent £Erciie et trè»-ordiaaire du fr en /f ^ qui 
lont deux lettres du même organe. 

Mais romme les Slates changent souvent 
im en o et fo en ta» on peut dire que ce qu*il 
y a d» radical dans le motalaton o^«^(père)^ 
ie trouve dans le mot grec «t^w» et ce même 
mot^ avec le seni retranchement d'un tj ap- 
partient aussi y dans le même sens , à la lan- 
gue tartare^ Méu 

Si du mot firater^ on retranche la termi- 
naison propre à la langue latine, il ne resta 
^aefrat, qui est le môme mot que le bréU 
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des Slaves ; car on sait avec quelle facilité le 
b se change en i^ et le (^ en /. U est inutile 
d'en citer des exemples. Ce même mot est 
de la langue des Grecs : (pç^^ryjç , (pçarwç , qui 
est de la même tribu ; (ptçarçia » communauté 
de tribu 9 et par conséquent d'origine i con- 
fraternité. 

Les principaux phénomènes de la nature 
ont à-peu-prës le même nom dans les deux 
langues. Sneg^ nix ; grad^ grande ; vetr^ 
n)entus ; téplost , lepiditas ; solntsé , sol ; 
ogon, ignis; plamia^flamma; glyha^ gle" 
ha ; loutch , rayon lumineux , qui a bien du 
rapport à lux et au mot grec Xuki;; svoriy 
sonus , en italien suono ; notch y nox y et 
chez les Grecs vu$; den, dies. Si les Grecs 
n*ont pas le mot den des Slaves pour mar- 
quer la durée d*un jour , ils Tont conservé 
pour signifier une durée indéterminée , hifv » 
diu y S})vaio^ 9 diuturnus. Les Latins ont bien 
senti le rapport de ces deux sortes de durée , 
puisque, dans leur langue, dies (le jour), et 
^w (long-temps) sont le produit d'une même 
racine. 

Voda signi&e de Teau en slavon ; vadum, 
par le changement de To en a, est pris dans 
le même sens en latin : sulcant vada salsa 
car in d. 
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Uo se changeant indifféremment en a^ 
on retrouve absolument le même mot dans 
mprcj mare. J*en dis autant de nos y nasuSf >^ 
de sol^ sol, en grec ^Aç, par le changement \ 
familier de l'aspiration rude en sigma^ (àXç t 

Cakoç, ) 

Spina est 9 chez les Latins , la partie du ^ 
dos formée par les vertèbres , et par assimi- 
lation , une épine y parce que les vertèbres 
sont d'une forme épineuse : chez les Slaves ^ 
c'est le dos lui-môme. 

Costa est , chez les Latins , le nom que 
portent les os des côtes ; et chez les Slaves , 
cost est un os en général. 

Une graine , une semence , se nomme 
chez les Latins semen , et chez les Slaves ^ 
semia : génitif latin seminis; génitif slavon 
$emeni. Ce que les Slaves appellent Ma/m , 
les Latins le nomment colmen , culmen : ce 
que ceux-ci appellent verlexy les autres rap- 
pellent s^erkh. 

Scala signifie en slavon un rocher , et en 
latin un escalier, peut-être parce que les bri- 
sures des rochers forment des degrés qui ai- 
dent à les gravir. On ne serait pas étonné qu'un 
peuple qui aurait habité long-temps les antres 
des rochers ^ donnât ensuite le même nom aux 
demeures qu'il apprendrait à construire, ou 



à quelques partièâ de leur eonfitrtactioni C'est 
am*i qu'en Sibérie, on doAae le nom d'iurls 
aux souterrains que se clE^eusebi; lesSauvaget 
duKemtofaetkA, et amt cabanes qUe s'élérenl 
d*AUtret Sauvages^ 

On peut croire que les Grecs ont eu ôri^ 
gthâiirement la radne scml du mot slAvon 
sknitt^ qu'ils Tout eue dans le même sens, et 
\qué, de cette racine » sont dëriviés les maté 
iCMtkkm, 9%iàki\)U) t fodio sarriv^ (jHa)^iu sar^ 
culum, ayiaXitjfj^oç 9 sarritio. 6i Ton petit x^ 
garder la TliesSaHe ^ contrée mpntuôuse, 
comme le berceau des Grecs s il est probable 
que les inondations fréquentes qui se termi* 
lièrent par le déluge deDeucalîon, les for- 
cètent de laisser les wallons en frithe, et de 
cultiver les rochers que, dans notre suppo)» 
éttion 9 ils appelaient eHêiktoLi. C'était sur les 
tochers qu'ils exerçaient l'action qu'êxpHmA 
le vefbe w^XXwv, treuser. Les fissures natu* 
relies des rochers purent leur. donner l'idée 
de Ce travail ; par ce travaili ils imitaient ces 
Êftâurës ) et ils Texprimèrent par im mot déf ivé 
du nom qu^ils donnaient aux rochers eux^- 
inémes. Dans la suite ^ ils abandonnèrent Ce 
nom ; lès Latins Tônt recueilli , mais ila en 
ont un peu détourné Tacoeptioa , que lès 
Slaves ont conseÉrvée* 



6X.ÀTS, GUBCQUB ET Ï^ATIKS. 1$ 

' Ceux -r ci appelaient wtrefoia gosti le» ^ 
étr^x^gers, et ce nom» ^ana h auitei e^t re^té 
aui marchands , parce que çç§ marchands 
furent d'abor4. dçs étraugeTS^/orenses. Q faut 
obâeryer que le g ç?i §lpvp|i n'est ^ouveiit 
qu'yne aspiration : ainsi le mot gosli des \ 
Slaves est précisémeut VhostU des Letins , et ' 

ce mot bostis ne signifiait prdinairenient 

qu'un étranger. Hostis enim , €ipu^ uiajjQr^ 
^ostras^ is dicebatur qu^n^ nos peregrinum 
,4icimns. Cie, de qff. 

I4ms Qn s«t que long^temps les peuples 
méprisèrent et haû*ent le« peuple» d'prigine 
différente. Alors oq ne voyageait guère va- 
lontairemeut:rhdt»f T^ffanger, go^tjkgstùp 
réteit ordinairement un homme repoussé de 
aa patrie , mS^^i* du verbe iniwté <vî?w pyi 
même cvcu , qui fait à lu troi^ème personne 
du prétérit pe^if m^^f d'Qù Yi«nt le verbe 

^té mri^<v» trudg* Mxm re;i^preision sjisir 
vonne «t let;ine se retrouve au uioins radica- 
lemeut d^n* h langue grecque» 

Un peuple sauvage , «près avoir donné 
deii noms eu^ choses, doit inventer des. noQi» 
.d*une autre espèce pour en désigner le^ qua- 
lités : c'est ce que nous appelons des 4^4)00* 
.tif^t Or les prenuers adjectifs que doivent in* 
.venter dos Sauvages «ont » la plupart , ceuv: 
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qui se trouvent les mêmes en latin et en sla- 
) von , et souvent aussi en grec, Levi, lae\^us, 
' Xa«oç,et, avec le digamma , XmFoç. Desrty, 
dezter^ SfÇiOf, Sf^irapof. Novoi, et peut-être 
autrefois nèv ou nevoi , noç^us , vf oç , vsFoç^ 
Vetkhoiy n)etus. louny, junisj inusité, mais 
dont s'est formé le comparatif y w/i/or. Dw, 
dwnoiy étonnant, d'où parait venir dwus, 
diyinuSf 5«oç, SiFoç, 

Les pronoms des Grecs , des Latins et 
des Slaves sont les mêmes. On trouve en 
grec, dans les cas indirects du pronom de la 
premièrepersonne, pou, sfxov; en latin meî, 
me; en slavon, menia ou mia, mené y mne, 
ou mi. A la seconde personne, lu , ty, ah^rv. 
A la troisième se , sebia , sia , et en grec é 
avec l'aspiration rude^ qui s'est changé en s 
dans les langues latine et slavonne. 

Les pronoms possessifs en sont dérivés : 
meus y moi; m,eiy m>oë; tuus^tvoij suuSj svoL 

Plusieurs noms de nombre ont de grands 
rapports entre eux en latin , en slavon et en 
grec : duo , di^a, hvw ; très y tri , rpf/ç ; quinque^ 
piat , ^svrs ; sex , chest , é$ ; sem , septem, 
iirra, où l'aspiration changée en ^ donne 
csirra; decem, deciat , h^Ka. 

Le premier verbe qu'on ait dû imaginer 
dans toutes les langues, est celui qui exprime 
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la convenance du sujet avec Tattributy ou de 

la substance avec sa qualité : le verbe être. J 

Il parait impossible que plusieurs peuples se 

soient rencontrés par hasard à exprimer de 

la même manière plusieurs des variations 

par lesq4elles on indique Tétat actuel d*étre , 

par rapport aux différentes personnes. Si 

cette conformité se trouve dans la langue 

des Slaves , dans celle des Grecs et dans celle 

des Latins > si elle ne peut être attribuée au 

hasard , il faut reconnaître que les trois na« 

tiens ont été réunies dans leur origine. 

Pour que cette ancienne union soit prou- 
vée, il suffira donc de joindre aux présomp- 
tions que j'en ai déjà fournies, la seconde et 
la troisième personnes du verbe être au sin- 
gulier et au pluriel dans lés trois langues. 

GREC. LA.TIN. SLAVON, 

£iç , dorique cai. ... es esU 

sari esc est. 

sars. •••«••• estis este. 

fiai • . surit sout. 

La première personne est en grec, siixi^ 
cjmi , sfxfxi ; elle a été aussi safxi d'où la seconde 
personne sai , saai. En slavon esm. 

La première personne du pluriel a une 
grande ressemblance en grec et en slavon, 
et en a peu en latin : ca/x^v, esmi, sumus. 



Tfii suivi va 9 P^ur 1^ mots slayons , la 
^éme orthographe qi;ie $i j>yai$ employé les 
mr«ct^eei prQprf^ à cette l^gue : mais il 
|«ufe 0h#Qr¥9r quei Ta initial e%t précédée dan* 
la prQjpanciatio^ , dvi ^on 4^JlI) »! très -^ bref. 
On éfirjt ew, â^^:, ^t4f WiM on prononce 
i4si^m(^mté. C^ttci pranonçi^tion ««t, je 
pe dirfii p^ eaUe dea L^tin^ » mai$i celle de^ 
B^QmaÀns > p^ 44 in§ln« de ceux qui 3e pl^ 
quaieftt d'itrbawté, PronQAcer Xe plein » 59119 
le fw§ précéder du 6W 4'Hn lo^a, e'étuîtj 
dit Cicéroh , ifnitep non 1^ proRonci^tiem df^ 
imçiens ip^itre^ d^nâ Vart 4e I9 parole , inais 
celle des moissonneurs. Qm^re Cott^ noit^y 

imit^rU» lU iota iistemm tollés ^ §t£^pl%* 
nissimum 4iç^^9 ^Q^ ^iki cratère ^iiti-- . 

i/uos t sçd mç^SOres , 'videtur imitarU J)d 
oraL lib.IU. cap. 4* 

Qoptinuona de suivre les conformités des 
troi^ lapgue^. Vaçtiqn de iru^nger est; si né- 
cess^rç à notre Qon^eiyation , que le verbe 
qui Tei^prinsi^ deit avoir été Tun des premiers 
quQ tous Iq$ :f[eiif4eà ayent inventé. Service 
par hasard qu^4e pr^s^Pt indicatif se trouve 

le Bi^me en ^ec , en alavon et en latin j si 
l*<m exo^ptç I4 premii&re personne du verbe 
slavQj»^ 4oi\t.lii rapine eai consenrée dan« lu 

seconde 
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seconde et la troisième personne de la lan- 
gue latine , et dont on trouve des dérivés dans 
la langue grecque? 

« 

GBBC . XJLTXK« 8LAV0N. 

c^a\ edom em ou iam» 

^Stiç. cSm esiouiasù 

siêu esu esc ou iast» 

fSojuKir, edimus. édita ou ianiu ■ 

€SsTi. . edUism . édité on iasté* 

fiSouau edunc» édiat ou iadat. ' \ fj^du 

Les traces de la forme es, est, de la pre- 
mière et de la seconde personne du singulier, 
en latin et en slavon , se retrouve dans le 
verbe grec f(x5cv ou &<sBm^ qui signifie aussi 
manger, et dans le verbe icnaw, donner h 
manger y nourrir. 

Considérons de même les actions les plus 
familières , celles que les peuples les plus 
sauvages ont dû exprimer par des verbes ^ 
dès qu'il y a eu des verbes dans leurs langues* 
Gradriy grad-iti, marcher: sed-ere , sid^eti^ 
s'asseoir I en grec n^BcSaiy de iSo^ ^iége, avec 
Taspiration rude qui se change en i; i-re, i-ti^ 
i-vtti, ou i-jtA€V, aller; sta-re ^ sta-ti , ara-^iv, se 
tenir debout; ^id-ere^ vid-eti, «iSw, i5ov, et 
^vec le digamma FiSov, voir; da-re^da-ti^ 
iow, donner. 

Un peuple sauvage est obligé de se 

* • * 

Tom.t a 
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construire dés abris : slruere^ stroitiy cens- 
truire. Il se fait des cabanes en coupant des 
branches ; seco , sekou^ couper. Il faut qu^il 
tortille ces branches pour en former des 
berceaux à-peu-près impénétrables à Tair; 
i^ieo y viou* 

Ces hommes vagabonds menaient la rie 
pastorale ; ils étaient pastores , pastyri ou 
pastoukhli. Ils portaient ce nom parce qu'ils 
faisaient paître leurs troupeaux, pascere, 
pasti. Tlaoïxat» en grec> signifie posséder j et 
dans les temps anciens , quand les richesses 
consistaient en troupeaux , il signifiait/? 0^5^- 
der des troupeaux , les faire paître. De là 
ico)\) 9 troupeau. De la troisième personne du 
prétérit I vBiraorai, et sans redoublement , 
cadrai , s'est formé Taurwç , poster , inusité 
en grec y mais qui se retrouve en latin, ainsi 
que beaucoup d'autres mots qu'on ne ren- 
contre plus dans les auteurs grecs, et que les 
Latins nous ont conservé. Les Grecs ont du 
moins conservé le mot raûTaç^ provenu de 
la même racine : il a dû signifier d'abord la 
retraite des bergers et des troupeaux ; il a 
signifié, dans la suite, chambre à coucher. 

La fortune de nos pasteurs consistait eu 
brebis, oi^es, ovstiy oiV, et avec le digamma 
«Fiçi en boeufs, bos, byk^ fiovç. Ils devaient 
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se garantir des bêtes féroces , /î?ra , zi^er^ 5j;j, 
et che2 les Attiques (pvjç^ Ils parent avoir une 
pratique commençante et très-imparfaite du 
labourage : aro , arouy «oocu, je laboure. ^ 

Quelques mots slavons , perdus chez les 
Latins y se retrouvent chez les Grecs. Légou, j 

(je me repose) ^tyio, cuhnrefacioj Xsyoïxat, 
cuboj jaceoj dormio. Plyt^ plyvou (navi- v 

guer, je navigue) wXéiv,*XFw. Peptou (je 
fais cuire ) itsn^rw > i^hOfJw 9 irsrrvo. Dolgoi ^ 

(long) SoA.i^o^ Dans le mot dolgoi, il n'y a 
de radical que la syllabe dol^ comme on le 
voit pjir le comparatif doleiè. 

n est vraisemblable que la langue alle« 
mandç n*est pas moins ancienne que les 
langues grecque et latine. Mon ignorance de 
cette langue ne me permet pas de la compa- 
rer avec le slavon : mais je vois , dans quel- 
ques expressions primitives des deux langi^es, 
une grande conformité, ou plutôt une par- 
faite identité. Mat^ la mère, mader; brat^ 
le frère, brader ; syn, le fils , $un ou son; 
dotch y la allé, dochter; liudi^ les hommes , 
luderty luyderij leute, d'où, sous les Méro- 
vingiens > les hommes du roi furent nommés 
leudcs. 

"Les exemples que j'ai rapportés établis- 
sent suffisamment l'origine commune des 
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langues slavonne , grecque et latine. Le fait 
ne peut être révoqué en doute. Dans quel 
temps, dans quelle contrée r les nations qui, 
dans la suite , parlèrent ces langues différen- 
tes i; n'ont-elles fait qu'une même nation par- 
lant un même langage ? Je crois que cette 
nation venue de la Tatarie j et ayant côtoyé 
la mer Caspienne et le Pont*£uxin , est des- 
cendue dans la Thrace; qu'elle s'est parta- 
gée ; qu'une partie a occupé ce qu'on a de- 
puis appelé la Grèce; qu'une autre partie 
s'est répandue dans l'IUyrie , et qu'une autre 
enfin s'est enfoncée jusques dans l'Italie. 
Cette opinion est celle de M. Heyne (*)• 
Fréret pensait aussi que les Grecs compoisé- 
rent ^ dans leur origine , un même peuple 
avec ceux de la Macédoine, de l'Epire et de 
la Thrace; que ce grand peuple, réuni sous 
la dénomination commune de Pelasges, 
n^avait aussi qu'un idiome commun , qui était 
la langue slavonne (*""). C'est ce qu'il a laissé 
à prouver^ et je me suis emparé de la partie 
de son sujet qu'il avait abandonné. 

U est certain que les Grecs eux-mêmes 

(*) Christ. Oottl. Hejrnii Commenutio I, super Castorit 
Epochis. Nov. Com. Acad. Gôtting. Tom. I. 
• C*) Mânoires deracadémia des inscriptions et belles -let* 
très. Tom. XXI. 
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croyaient que leur langue n'avait pas été dif- 
férente de celle des Thraces , puisqu'ils re- 
connaissaient un Thrace y Orphée , pour un 
de leurs anciens poëtes. Or la Thrace est 
voisine des contrées où Ton peut très-raison- 
nablement conjecturer que, dans des temps 
fort anciens, étaient répandus des peuples 
de langue slavonne. 

J'avais inséré dans la première édition de 
mon histoire de Russie un Essai sur la lan^ 
gue slavonne: mais je n'y comparais cette 
langue qû^à la langue latine. Je Tai refondu; 
Je n'ai pas cru devoir approfondir ici la ques- 
tion par rapport à la langue grecque : mais 
j'ai tenté de prouver la commune origine 
de cette langue avec le slavon , dans une 
dissertation que j'ai lue à Tacadémie des ins- 
criptions et belles-lettres > et qui est imprimée 
dans le troisième tome de ma traduction de 
Thucydide. 



DE LA REUGION DES SLAVES (*)• 



Le défaut de monumens pour Thistoire an- 
cienne des Slaves ne permet pas d'embrasser 
le système complet de leur mythologie. 

Procope , le premier écrivain qui ait parlé 
des Slaves , sous ce nom « quoique d'autres 
peuples connus auparavant eussent , sans 
doute, avec eux une même origine; Procope 
dit qu'ils reconnaissaient un Dieu. Il ajoute 
que cependant ils n'admettaient aucune pro-> 
vidence et qu'ils croyaient que tous les évé* 
nemens étaient produits par le hasard. Mais 
il dit ensuite que, lorsqu'ils tombaient ma** 
lades y ils promettaient à Dieu des offrandes 
pour en obtenir la santé. Gela parait contra- 
dictoire et ne s'accorde que mieux avec la 
nature de l'esprit humain , qui semble fait 
pour réunir les plus choquantes contradio* 
tiens. 

Voilà à-peu-près tout ce que nous appre- 
nons de Procope. Des traditions , quelques 
traits conservés dans les chroniques, de vieil- 
les chansons et des jeux qui sont restés en 

(*) Cet article est tire d*un petit dictionnaire de la mytho- 
logie slavonne , compose par M. Mikhaïl PopoF, et imprima 
dans un recueil de ses oeuvres intitula: Dosougui, lesLoUirj, 
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usage panni le peuple , donnent des lumières 
plus étendues sur le sujet que noRs traitons. 

Péroun, que quelques nations slavonnes 
nommaient Perhoun , était le premier des 
dieux y le Zeus des Grecs , le Jupiter des Ro« 
mains ; sa puissance opérait tous les phéno^ 
mènes célestes. U avertissait les mortels par 
le feu des éclairs, et sa vengeance faisait rou- 
ler le tonnerre et lançait la foudre sur la tète 
des coupables. C'était lui qui rassemblait ou 
dispersait les nuages , qui retenait ou faisait 
tomber sur la terre les eaux supérieures. Son 
nom , dans l'ancienne langue des Slaves , si* 
gnifiait le tonnerre. Peut-être était-ce le 
même dieu que les anciens Scythes révéraient 
sous le nom de Popeus. 

L'idole de Péroun avait la tète d'argent. 
Ses oreilles et sw moustaches étaient d'or. 
s%h jambes de fer et le reste de la statue était 
d'un bois dur et incorruptible. Elle était or«^ 
née de rubis et d^escarboucles ^ et tenait en 
main une pierre taillée dans la forme d*un 
éclair qui fend la nue en serpentant. Le feu 
sacré brûlait sans cesse devant elle; et, si les 
prêtres manquaient à l'entretenir et le lais- 
saient éteindre y ils étaient condamnés à périr 
dans les flammes , comme ennemis du dieu. 
C'était peu de lui sacrifier des troupeaux ; 
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on immolait quelquefois sur ses autels des 
prisonniers de guerre, et souvent même des 
enfans de la nation. Par-tout la superstition 
a teint de sang les mains de ses pontifes ; par- 
tout les hommes ont fait de la divinité un 
être mal -faisant et cruel , qui se complait 
dans le spectacle de Thumanité souffrante. 

Souvent on rendait à Péroun un hom- 
mage moins cruel. On se coupait la barbe 
et les cheveux, et Ton faisait, aux pieds de 
Tidole , TofFrande de ces inutiles dépouilles. 
Dévastes forêts lui étaient consacrées. Y cou- 
per un arbre , c'était les violer , et la mort 
seule pouvait expier un tel crime. Les na- 
tions aveugles croient honorer le ciel , en se 
privant de ses bienfaits. 

Si Péroun , le mattre des dieux , ne s'an- 
nonçait que par le bruit du tonnerre ; si ses 
fêtes étaient souvent ensanglantées; Koupa* 
lo y qui recevait après lui les premiers homma- 
ges, était une divinité douce et bienfaisante, 
qu'on révérait au milieu des jeux et des plai- 
sirs. C'était le dieu des productions de la 
terre; sa fête arrivait au commencement de 
l'été , le 24 de juin. Là jeunesse des deux 
sexes, parée de couronnes et de guirlandes 
de fleurs , se rassemblait , formait des choeurs 
de danse et sautait légèrement par-dessus It^ 
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feux qu'elle avait allumés. Par-tout on voyait 
la douce impression de la joie, et les ris de 
Tinnocencé interrompaient seuls le bruit des 
chansons , où le nom de Koupalo était sou- 
vent répété. Le peuple russe conserve en- 
core , dans quelques lieux , des restes de cette 
fête. On 7 passe dans les festins, suivant Lo- 
monosof y la nuit qui la précède ; on allume 
des feux de joie, et Ton danse à Tentour. 
Sainte Agrippîne , qu'on invoque le même 
jour où l'on fêtait Koupalo , est surnommée 
dans quelques endroits , par le bas p.enple , 
Koupalnitsa j du nom de cette ancienne di- 
vinité. 

11 est singulier que la fête de Koupalo ar- 
rivât précisément le même jour où nous cé- 
lébrons presque de la même manière , par 
' des feux et par des danses , la fête de S. Jean 
Baptiste. Cet ancien usage doit venir du 
Nord, où les peuples se livrent plus sensible- 
ment à la gaieté au retour long- temps atten- 
du de la belle saison. 

Une déesse , qui présidait aux plaisirs de 
l'amour, une P^énus , était révérée sous le 
nom de Lada. Elle avait plusieurs fils : Lé^ 
liuj ou Léliuy dieu enfant^ qui faisait naître 
l'amour dans les cœurs , répondait au Cupido 
des Romains , à VEros des Grecs , et ayait 
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pour firère Dide ^ ou Dido , qui était leur 
jintéros. 

Le troisième fils de Lada était un hymé- 
née ; il se nommait Polélia : ce nom qui si- 
gnifie après Juélia^ après r Amour y marque 
assez quelles étaient ses fonctions , puisque 
le mariage doit venir à la suite de l'amour. 

Si les Slaves avaient leur Vénus , leur 
Amour et leur Hyménée ; ils avaient aussi 
XearLucine^ à qui les femmes stériles deman^ 
daient la fécondité et qu'elles imploraient 
sous le nom de Didilia. 

L'un des plus grands dieux était lè protec- 
teur des troupeaux : il se nommait f^éless , 
ou Voloss. Les Slaves et les Russes , dans le 
temps de leur idolâtrie , juraient par leurs 
armes , par Péroun et par V^éless , qui quel- 
quefois est nommé 'F'/acié. 

Dogoda rafraîchissait la terre par des vents 
agréables et doux , répandait le calme dans 
les cirs et faisait naître des jours sereins. 
C'était un zéphir; mais Pozvid soulevait les 
vents impétueux, excitait les bourasques, fai- 
sait gronder les tempêtes ; rien ne résistait à 
la violence de son souffle : c'était Borée. 

Des esprits domestiques , Domovie^Doih' 
khi , étaient les génies tutélaires qui proté- 
geaient l'intérieur des maisons. On assiue 
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qu*à- présent môme » il se trouve dans les 
campagnes des paysans superstitiem qui ré* 
vèrent encore ces sortes de Pénates » et tra-* 
cent en leur honneur des dessins grossiers 
sur les murailles de leurs maisons. Une autre 
sorte de dieux domestiques étaient les ser- 
pens ; on leur faisait des sacrifices de lait et 
d*œufs; il était défendu de leur faire aucun 
mal , et quelquefois même on punissait de 
mort ceux qui avaient attenté contre ces 
dieux protecteurs (*). 

Une Diane , une triple Hécate était adorée 
sous le nom de Trigli7)ay ou de Trigla, 
déesse à trois têtes. 

Mais en ne considérant Diane que conuna 
déesse de la chasse , les Slaves la révéraient 
sous le nom deZénoi^iay et c'était de sa pro* 
tection qu'ils attendaient une chasse heu* 
reuse. 



t»^ 



(*^ y» Dans quelques contrées de la Pologne , les paysans 
» ont encore un très-grand soin de donner du lait et des 
a» œufs à une sorte de serpens noirs qui se glissent dana 
» leurs demeures infectes et humides, et ils seraient dÀolés 
a» si Ton faisait le moindre mal i ces reptiles. On est si bien 
» accoutume k se trouver dans leur compsgnie, que les en- 
» fans même n*en ont pas peur, les caressent et boivent dani 
>» les mêmes vases. Journ. de Litiirature , année i'/S2, /W.7. 
Le rédacteur de ce journal 4tait M. Dubois qui a vécu lon^ 
^tmps en Pologne 
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Un dieu nocturne , un Morphée, sous le 
nom de Kikimora ^ présidait aux songes^ 
enfantait les illusions effrayantes de la nuit, 
et 'envoyait sur la terre les fantômes épou- 
vanter les mortels. 

L'éclat et Tutilité du feu lui a mérité les 
hommages de la plupart des nations. Aussi 
les Slaves révéraient -ils le feu sacré, le feu 
inextinguible : ils lui avaient élevé des tem- 
ples dans un grand nombre de villes ; mais 
c'était par un culte cruel qu'ils adoraient le 
|>lùs pur des élémens. Us lui sacrifiaient des 
prisonniers et lui consacraient une partie des 
dépouilles qu'ils avaient faites sur l'ennemi. 
C'était à lui qu'ils avaient recours dans les 
grandes maladies. Des prêtres fourbes et in- 
téressés faisaient aux malades des réponses 
que le peuple ignorant croyait inspirées par 
le dieu qu'ils appelaient Znitch. 

Cependant il y avait à Kief un autre dieu 
de la santé : du moins on croit que telles 
étaient les fonctions du dieu Khors ou Cor^ 
chay qui , dans ce 'cas , aurait été un £scu« 
lape y comme Znitch était un Apollon. 

On reconnaissait dans cette même ville ^ 
pour le dieu des plaisirs etdes festins, O^/^^, 
4}ui répondait à Comus. 

Niia était un Pluton , un dieu souterrain ^ 
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la divinité des entrailles de la terre ^ un dieu 
des enfers. 

Le dieu de la -paix, Koliada, était célébré 
par des jeux, des divertissemens et des fes- 
tins. On trouve encore des villages où l'on 
chante son nom dans quelques danses et 
dans de certains jeux. 

Le dieu des eaux, lé Neptune des Slaves, 
ae nommait Tsar-Mofshty le roi de la mer. 

Une divinité aquatique d'un ordre infé- 
rieur se nommait le prodige marin , Tckoudo- 
Morikoe. Quelques - uns prétendent que 
c'était un Triton ; mais il parait qu'on s'en 
faisait une idée plus ejfrayante et plus bi- 
zarre. C'est du moins ce que témoigne. un 
vieux dicton populaire que voici : ^Toi, qui 
j9 n'es ni écrevisse , ni poisson , reptile ma- 
39 rin , tu es l'épouvantail des mortels. ^ 

Les Slaves reconnaissaient aussi un dieu 
distributeur des richesses, un Plutus, qu'ils 
nommaient Dajbog : un Priape qu'ils révé*^ 
raient à Kief , sous le nom de Tour : un dieu 
Terme , nommé Tchour^ qui protégeait les 
campagnes et les terres labourées et qui en 
défendait les bornes : des géans , sous, le 
nom de Voloti : une Flore , ou déesse du 
printemps , nommée Zimt séria : des Polko^ 
ni, qui, par la moitié supérieure du corps> 
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ressemblaient à des hommes , et qui, par la 
moitié inférieure y étaient conformés comme 
des chevaux ou comme des chiens. 

Les Roussalki étaient les njrmphes, les 
déesses inférieures des eaux et des forêts. 
Elles possédaient toutes les grâces de la jeu« 
nesse , relevées par les charmes de la beauté. 
Souvent on les voyait se jouant sur les bords 
des lacs et d^ rivières : quelquefois elles se 
baignaient dans les eaux limpides, nageaient 
sur leur surface , et, dans cet exercice, -une 
partie de leurs appas ne se dérobait à Tooil 
avide, que pour offrir d'autres attraits plus 
enchanteurs : à des mouvemens pleins de 
charmes , succédaient d'autres mouvemens 
encore plus voluptueux. Quelquefois on les 
voyait peigner sur le rivage leur chevelure 
d*un beau vert de tner, et d'autres fois elles 
ae baUncaient , tantôt d'un mouvement ra- 
pide , tantôt avec une douce mollesse , sur les 
branches flexibles des arbres. Leur draperie 
légère volait au gré des vents > et , dans ses 
diverses ondulations , cachait et découvrait 
tour-à-tour les trésors de la beauté. On fai* 
sait des sacrifices à ces aimables divinités. 

Ainsi l'imagination des Slaves ne le cédait 
point à celle dés Grecs , dans l'idée qu'ils 
6'étaient fonnée des Roussalki. Mais ils 
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s'étaient fait ntie image affreuse de leurs sa- 
tyres , qu'ils appelaient Léchié. Ce nom ex- 
prime qu'ils étaient les dieux des forêts. La 
partie supérieure de leurs corps ressemblait 
à celle des hommes ; mais ils avaient des cor- 
nes y des oreilles et des barbes de boucs, et, 
depuis la ceinture jusqu'en bas , ils étaient 
conformés comme ces animaux. Jusqu'ici 
cette fable ne diffère en rien de celle des sa- 
tyres ; mais le reste n'y ressemble plus. Quand 
ils marchaient parmi les herbes » ils ne s'éle- 
Taient pas au-dessus d'elles , et la verdure 
encore naissante suffisait pour les cacher ; 
mais quand ils se promenaient dans les fo- 
rêts , ils atteignaient à la hauteur des arbres 
les plus âevés. Ils poussaient des cris affreux 
qui portaient au loin la terreur. Malheur à 
l'homme téméraire qui osait traverser les fo- 
rêts : bientôt il était aitouré par les Léchîés 
qui s'emparaient de lui , le conduisaient de 
côté et d^autre jusqu'à la fin du jour et le 
transportaient , à l'entrée de la nuit , dans 
leurs cavernes , où ils prenaient plaisir à le 
chatouiller jusqu*à la morL Ces vieux contes 
sont encore répétés par les gens du peuple. 

Nous avons déjà remarqué qu'il y avait en 
plusieurs endroits des forêts consacrées à 
quelque dieu ; mais d'autres étaient elles* 
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mêmes regardées comme des divinités. On. 
ne pouvait y. couper du bois ; il était même 
défendu d'y tuer ou d'y prendre le moindre 
animal. La plus légère violation de ces dieux- 
bois était un sacrilège horrible et entraînait 
la mort du coupable. 

Les fleuves n'avaient pas moins de part 
que les forêts aux hommages des Slaves. Le 
Don ou Tanaïs reçut leurs sacrifices et leurs 

if 

vœux. La plupart des anciennes chansons 
commencent par le mot Dounai, qui est le 
nom du Danube : mais, parmi les dieux-fleu- 
ves y il parait que le Bogy connu des Anciens 
60US le nom d'Hypanis y tenait le premier rang. 
On n'approchait de ses bords qu'avec ua 
saint frémissement, on y puisait de l'eau avec 
recueillement , on craignait de profaner le 
fleuve sacré. Lomonosof croit que c'est du 
nom de ce fleuve que les Slaves ont tiré le 
nom de Dieu, qu'ils appellent Bog. 

Cette vénération pour les eaux était géné- 
rale à tous les Slaves. Ceux qui habitaient 
nie deRugen^ avaient divinisé le lacStoudé- 
nets. Il se trouvait dans une épaisse forêts 
dont l'obscurité remplissait d'une sainte hor- 
reur ceux qui venaient adorer la divinité li- 
quide. Quoique ce lac fût rempli d'une quan- 
tité extraordinaire de poissons ^ on n'osait y 

pêcher • 



DBS Slaves. 53 

péclver ; et la superstition rendait inutile la 

prodigalité de la nature. On faisait sur le 

rivage des sacrifices, on se prosternait dey ant 

les eanuc , on ne les puisait qu'avec de ferven»- 

tes prières. C'était sur- tout au printemps^ 

dans le temps du dégel , que se célébrait aveu 

le plus de solennité la fête des dieux-eaux^ 

f]ui y après s'être cachés sous une enveloppe 

épaisse, daignaient de nouveau se manifester 

à leurs adorateurs. On plongeait des hommes 

dans les eaux avec de grandes cérémonies : 

et ceux qui étaient embrasés d'un plus beau 

zële^ couraient eux^némes avec joie se noyer 

par piété. Ainsi des Indiens se font écraser 

sous les roues du char qui porte leur idole. 

C^t Une passion naturelle à tous les hom«- 
mes de vouloir percer la nuit épaisse qui leur 
cache l'avenir. Aussi, n'est- il point de peu^ 
pies che2 qui nous ne trouvions quelque pré- 
tendu art de divination. Les Slaves avaient 
plusieurs sorts ou différentes manières dé 
deviner les événehiens futurs. Le plus sou- 
vent on jetait en l'air des anneaux ou cercles^ 
Tionimés croupii : ils étaient blancs d'iln côté 
et noirs de l'autre. Quand le côté blanc se 
trouvait en dessus , le présage était heureux ; 
mais il était funeste , quand le cerclée en tom- 
bant y montrait le côté noir. Si l'on jetait 

Tom. L 3 
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deux cercles à-la-fois, et que Tun découvrit 
le côté blanc et l'autre le noir , on ne devait 
espérer qu'un succès médiocre. D'autres fois 
on tirait des augures du retour des oiseaux 
de passage. La rencontre de certains ani- 
maux, leurs diiférens cris n'étaient pas des 
choses indifférentes et renfermaient toujours 
quelque leçon prophétique. On consultait 
les ondulations de la flamme ou de la fumée , 
le cours des eaux , leurs flots , leur écume. 
Ces erreurs d'un peuple barbare peuvent- 
elles étonner y lorsque chez un peuple policé , 
dans une nation où l'esprit philosophique 
pénètre jusques dans les dernières classes de 
la société , dans la patrie de Descartes , de 
Bayle , de Montesquieu , de Voltaire i on voit 
des femmes y distinguées par leur naissance 
et par leur fortune > grimper dans le sale gre- 
nier d'une vieille imbécille , qui se dit sor- 
cière I y consulter d*un œil stupide et curieux 
un blanc d'œuf délayé dans un verre , ou les 
formes bizarres du plomb fondu, précipité 
dans l'eau ! 

La vanité des hommes est telle qu'ils re- 
gardent comme quelque chose la dépouille 
insensible qu'ils laissent après leur mort. De- 
là ce respect que Ton trouve chez tous les 
peuples pour les cadavres dégoùtans ; de-là 
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cet art de conserver par des sels et des par- 
tams ce qui doit être rendu à la terre ; de-Ià 
cette crainte de violer une vile portion de 
matière qui se décompose et qui né méritera 
d'être comptée dans la classe des êtres , qu'a- 
près avoir reçu une nouvelle organisation ; 
de -là enfin les cérémonies funéraires liéea 
presque par-tout aux rits religieux. La plu- 
part des peuples slavons enterraient leurs 
morts. Après avoir déposé le cadavre dans 
une fosse , ils élevaient au-dessus de cette 
fosse un monticule déterre. Ils s'assemblaient 
autour de ce monceau de sable, et y faisaient 
la Trizna. Elle consistait dans un festin reli- 
gieux j mais aussi splendide qu'il était pos« 
'sible dans ce temps-là; c'est-à-dire, que le 
plus fort hydromel y était prodigué sans nfe- 
sure. Quelquefois, dans ces fêtes funéraires 
célébrées àlamort d'un prince ou d'un grand, 
on sacrifiait des prisonniers de guerre. 

Certains peuples slaves brûlaient leurs 
morts au lieu de les enterrer. Alors on com- 
mençait par faire la Trizna ou le repas : en- 
suite on brûlait le cadavre , on recueillait 
soigneusement les cendres et les os qui 
n'étaient pas entièrement consumés^ et on 
les renfermait dans des vases qu'on exposait 
sur des colonnes près de la ville. 

5 * 
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L*usage de la trizna n'est pas entièrement 
perdu en Russie. Il ne s'y fait guère d'enter- 
remens qu'on ne distribue aux assistans du 
thé , du café , du vin , du punch et d'autres 
liqueurs. On boit autour du mort ^ bien rasé, 
bien fiisé , et exposé à découvert sur un 
cercueil peint , doré ou argenté et doublé 
d'étoffe de soie. Il est revêtu de ses plus ri- 
ches habits y on lui met aux mains des gants 
blancs , et il tient une croix et un bouquet. 
On fait faire des robes neuves aux femmes. 

Toute cette suite d'absurdités que nous 
venons de transcrire , composait la religion 
dominante sous les premiers Souverains de 
la Russie. Mais quelques peuples de leur do-^ 
mination reconnaissaient des divinités parti- 
culières. 

Tel était le dieu Fort, SilnyBog on Krep^ 
kiBog. Cétait une idole de figure humaine , 
tenant de la main droite une lance et de la 
gauche un globe d'argent. A ses pieds étaient 
des tètes d*hommes et de lions : ce devait 
être un dieu de la guerre. 

Tel était encore la Femme Dorée, -ZTo/o- 
taiaBaha. Il parait que ses adorateurs la re- 
gardaient comme la mère des dieux. Elle te- 
nait dans ses bras , comme risis desEgyptiens, 
un enfant qu*on appelait son petit -fils. Sa 
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statue était dorée , et c^est ce qui a donné 
Kea à son nom. Autour de Tidole était un 
grand nombre d'instrumens de musique qui 
faisaient dans le temple un bruit terrible. La 
déesse passait pour rendre des oracles. Les 
peuples ont cru souvent leurs dieux intéres- 
sés , parce que leurs prêtres Tétaient : aussi 
n*osait-on passer devant le temple de la 
Femme Dorée , sans y déposer quelque of- 
frande. Ceux qui n'avaient rien, déchiraient 
un morceau de leur habit , en faisaient hom- 
mage à la déesse, et, prosternés contre terre, 
ils lui adressaient leurs voeux. 

Les Slaves de Rugen , séparés des autres 
par leurs opinions théologiques, avaient des 
divinités qui leur étalent propres. 

La première de toutes était Sviatovid ou 
Svétoi^id^ dieu du soleil et de la guerre. Son 
temple était dans Pile deRugen, dans la ville 
d'Acron , bâtie par des Slaves. Il y avait 
chaque année une grande affluence de per- 
sonnes des deux sexes qui venaient lui offrir 
leurs présens. La statue , d*une grandeur dé- 
mesurée et faite d'un bois dur^ avait quatre 
visages, pour signifier apparenunent les qua- 
tre saisons de Tannée que ramène successive- 
ment le cours du soleil ; ou les quatre points 
cardinaux sur lesquels il répand sa lumière. 
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Cette idole n'avait point de barbe : ses cte- 
yeux étaient frisés à la manière des Slaves de 
Rugen et son habit était court. De la main 
gauclîe il tenait un arc et avait dans la droite 
une corne de métal. Sur sa hanche pendait 
une longue épée dans un fourreau d'argent. 
A côté de lui était une selle et une bride 
d'une grandeur extraordinaire. Cette idole 
était au milieu d'une sorte de sanctuaire, 
construit au centre du temple. A chaque 
côté de ce sanctuaire flottaient des rideaux 
d'une étoffe fort riche. Le jour de la fête du 
dieu, le prêtre qui rendait au peuple les ré- 
ponses de la divinité, entrait seul dans ce ta- 
bernacle , retenant avec soin son haleine, et 
chaque fois qu'il voulait respirer, il accourait 
à la porte du lieu saint , passait la tête en de- 
hors et rendait' l'air dont il était suffoqué. Il 
aurait craint que le souffle d'un mortel n'eût 
violé le respect qu'on devait au dieu. 

Tous les ans , ce prêtre remplissait de vin 
la corne que tenait l'idole. Cela se faisait 
avec de grandes cérémonies. Le vin restait 
dans la corne jusqu'à l'année suivante. Un 
cheval blanc était consacré au dieu. Il n'était 
permis qu'au prêtre de lui couper le crin et 
de le monter. Les habitans d'Acron pensaient 
que Svétovid le montait souvent lui même 
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pour combattre les ennemis. La preuve qu*ils 
en donnaient , c^est qu'après avoir laissé le 
soir ce cheval bien net et bien attaché à son 
râtelier , ils le trouvaient souvent le lende-» 
main couvert de sueur et de boue. Ils étaient 
persuadés alors que le dieu lui avait fait faire 
une grande course , et ne se doutaient pas 
que le prêtre eût lui-même fait galoper pen* 
dant la nuit l'animal sacré. 

A la fin des moissons , tout le peuple se 
rassemblait auprès du temple pour célébrer 
la fête solennelle. La veille de cette fête, le 
prêtre était obb'gé de balayer et de nettoyer 
lui-même le temple. Le lendemain il prenait 
la corne de la main du dieu , et considérant 
le vin qu'il y avait versé l'année précédente, 
il prédisait la fécondité de Tannée actuelle. 
Quand il s'était dissipé peu de vin , l'année 
devait être abondante ; mais si l'évaporation 
avait été considérable , on ne devait attendre 
qu'une faible récolte. 

Le prêtre répandait ensuite le vin aux 
pieds de l'idole et remplissait de nouveau la 
corne. Il buvait à la santé du dieu et lui de- 
mandait, pour le peuple ) l'abondance i la ri« 
chesse et la victoire. Ayant ensuite rempli 
la corne , il la remettait dans la main du 
dieu. 
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Cette cérémonie tenninée » on coosultait 
Svétovid sur les succès militaires qu'on ^ou* 
Tait se promettre, et son cheval était chargé^ 
de donner la réponse. Voici commept qii 
tirait ces présages. On disposait des lances 
dans un ordre prescrit et à une certaine hau* 
teur. A la manière dont le cheval du dieu 
sautait par -dessus ces diverses rangées de 
lances , on jugeait des futurs événemens de 
la guerre,, et elle était entreprise ou différée, 
suivant que les indices avaient été favorables 
ou sinistres. 

Jusqu'ici nous n'avons vu , dans le cqlte de 
Svétovid, que Tabsurdité de la superstition : 
nous en allons voir la cruauté. Après avoir 
tiré les présages , on commençait les sacriiî« 
ces. Quelquefois on se contentait d'immoler 
des animaux. Mais le prêtre assurait qu^il 
était d^autres victimes plus agréables au dieu, 
plus dignes de lui être offertes ; des victimes 
humaines. Elles étaient choisies parini les 
prisonniers. Chacun de ceux qui devaient 
être sacrifiés , était revêtu de toutes s^f^. ar^ 
mes et monté sur un cheval comme dans un 
jour de combat. On attachait à quatre po- 
teaux les jambes du cheval auquel le cavalier 
était lié, et Ton apportait des deux côtés, deç 
tas de bois sec auxquels on mettait le feu^ Çe^ 
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malheureu&ea victimes étaient ainsi lente- 
ment consumées par les flammes. 

A la £n de cette barbare cérémonie , on 
apportait un pdté rond fait de miel et de fa^ 
rine : les bords en étaient assez élevés pour 
qu'un homme put se cacher au milieu. Le 
prêtre s*y cachait en effet y et demandait à 
haute voix aux assistans s'ils le voyaient. 
Tous répondaient que non. Alors il se tour- 
nait du côté de Tidole et priait le dieu de se 
manifester à son peuple Tannée suivante. 
Ensuite il bénissait les assistans et les enga- 
geait à se livrer aux plaisirs de la table. Alors 
commençait le repas ^ qui lui-même faisait 
une p<artie essentielle de la fête. On passait 
tout le reste du jour à manger et à boire/ et 
c'eût été une honte j même une sorte d'im- 
piété, de ne se pas enivrer. 

On conservait dans le temple de Svétovid 
le tieffit de toutes les dépouilles enlevées aux 
ennemis, et on lui destinait, chaque année, 
trois cei^t^ cavaliers pris à la guerre : leurs 
dépouilles étaient remises entre les mains du 
prêtre qui les déposait dans le trésor. Ce tres- 
ser fut enlevé p^r les Danois , lorsqu'ils pri- 
rent Acron ; le temple fut détruit et Tidol^ 
brisée et jetée au feu. 

Les Bohémiew. avaient pour Svétovid I4 
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même vénération que les Rugiens. Aussi , 
quand ils se convertirent au christianisme , 
on trompa en quelque sorte leur supersti- 
tion , et Vytcheslaf , leur prince, leur donna 
les reliques de St Gui, St. Vitus , qui devint 
leur patron. Il faut remarquer que , dans la 
langue slavonne,il n'j a aucune différence 
deprononciation entre le nom de Tancienne 
idole et celle du Saint. 

La divinité la plus respectée des mêmes 
peuples, après S veto vid, était P/-0/20. Il était 
placé sur un haut chêne , et à Tentour on 
voyait mille idoles à deux ou trois visages et 
quelquefois plus. 

Les autels de la déesse Séva ruisselaient de 
sang humain, comme ceux de Svéto^^id et de 
Prono. Elle présidait à toutes les produc- 
tions de la terre , et une divinité si bienfai- 
sante eût été digne d'un culte plus doux. Sa 
statue était celle d'une jeune femme nue, ses 
cheveux lui pendaient jusqu'au-dessous des 
genoux , elle tenait de la main droite une 
pomme et de la gauche une branche de 
raisin. 

Quelques Slaves adoraient aussi le dieu 
blanc , Bély Bog. Sa statue , barbouillée de 
sang, était couverte de mouches. On lui ren- 
dait hommage par des divertissemens , des 
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jeux et des festins. C'était un dieu bienfai- 
sant : il répondait au bon principe | à TOro- 
mase des Perses. Le dieu noir, TchernyBog, 
répondait au mauvais principe > à Fétre mal- 
faisant , à Arimane. On lui faisait des sacri- 
fices de sang, et on ne lui adressait des priè- 
res que d'une voix plaintive et lamentable. 

Telle fut la superstition chez les Slaves ; 
telle on Ta pu voir chez tous les peuples : 
par-tout absurde et sanguinaire, faisant par- 
tout le malheur des hommes et outrageant 
la Divinité même , sous prétexte de la ré- 
vérer. 



ANTIQUITES 
BB liA Russie. 



JU'histoire suivie de l'empire de Russie ne 
remonte qu au neuvième siècle ; mais une 
tradition y consignée dans les plus anciennes 
chroniques , place dans le cinquième la fon- 
dation de Kief , que nos voyageurs, nos his* 
toriens , nos géographe^ appellent Kiow^Kiof 
ou Kiovie. 

Kii posa , dit-on , les fondemens de Kief 
en 430 ; les uns le regardent comme un an- 
cien prince du pays où il fonda sa ville : d'au- 
tres assurent qu'il n'était qu'un simple bate- 
lier, qui passait, dans une petite barque, les 
voyageurs et les marchandises d'une rive du 
Diiepre à l'autre : quelques-uns le font venir 
deJDiliié'Polia, plaines situées entre le Boug 
et le Dnepre: les champs d'Otchakof en font 
partie , et les Grecs y possédaient autrefois 
la ville d'Olbia. On suppose au fondateur de 
Kief deux frères et une soeur, dont chacun 
bâtit une ville et lui donna son nom. Nous 
rechercherons bientôt quelle pouvait être 
l'origine de ces princes. 

On lit dans les chroniques russes , que Kii 
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£t la guerre aux Grecs , porta ses armes jus- 
qu'aux portes de Constantinople , et conclut 
enfin une paix avantageuse. IVlais les plus 
anciennes de ces chroniques sont bien posté- 
rieures aux temps dont il s'^agit ici, et, dans 
les historiens de Bjsance , il n'est fait men- 
tion ni de cette guerre ni de cette paix. Que 
Kii y revenant de la Grèce i ait porté hQs ar- 
mes contre les Bulgares; qu'il ait bâti sur les 
bords du Danube une ville qui conserva 
long-temps son nom , et qu'il fut forcé d'aban- 
donner par les fréquentes incursions des 
peuples voisins ; c'est ce que le défaut de lu- 
mières sur ces temps obscurs i ne permet ni 
d'affirmer ni de nier. 

Les successeurs de Kii sont inconnus , et 
l'on ignore si son trâne fut occupé par sa 
postérité. Il n'est même plus fait mention , 
pendant près de quatre siècles , du peuple 
qu'il avait gouverné. Enfin les historiens deccdreoui. 
•Bysance rapportent sous l'ai^née 851 , une^*'"^'^"' 
incursion des Russes sur Constantinople , que nicoo. 
l'on doit attribuer aux habitansdeKief. L'em- 
pereur grec , Michel III, se préparait à faire 
la guerre aux Sarrasins. Déjà même il avait 
pris les armes et s'était éloigné de sa capitale. 
U reçoit un courrier du gouverneur du Cons* 
tantinople , qui lu^ apprend que les Russes 
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approchent sur deux cents vaisseaux et que 
la ville est menacée. L'empereur retourne 
sur ses pas avec son armée; mais, quelque 
diligence qu'il puisse faire , il trouve que les 
Russes ont déjà ravagé les bords de la mer 
Noire, que les rivjes du Bosphore de Thrace 
ont été livrées au fer et à la flamme , et que 
la flotte ennemie ferme l'entrée de Constan- 
tinople. Ce ne fut qu'avec des difficultés ex- 
trêmes qu'il parvint à se jeter dans la ville. 
Cependant Michel y rentré dans sa capitale , 
tremble lui-même, au lieu de relever le cou- 
rage des habitans ; et, quand il devrait con- 
sulter ses généraux, il va prendre les avis de 
son patriarche. Tous deux passent ensem- 
ble la nuit en prières , et le matin ils vont 
laver dans les eaux de la mer les habits dont 
une statue de la vierge était ornée, espérant, 
par cette cérémonie , obtenir un miracle 
contre les Russes. Heureusement une tem- 
pête disperse la flotte ennemie : Oskhold, le 
chef de cette expédition , demande en même- 
temps la paix et le baptême , et retourne à 
Kief. 

Vers le temps de la fondation de cette 
ville , s'élevait , sur les bords du Volkhof et 
près du lac Ilmen , une autre ville qui sera 
long-temps l'une des plus importantes de la 
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Russie : c'était Novgorod (*). L'histoire de 
cette ville n'est pas moins inconnue jusqu'au 

neuvième siècle ^ que celle deKieF. On sait 
seulement qu'à cette époque , livrée à des 
dissentions intestines, et, sans doute, mena- 
cée par ses voisins , elle demanda des princes 
aux Varaigues-Russes. 

Deux questions se présentent ici : Qu'était- 
ce que les Varaigues ? Qu'était-ce que les 
Russes? 

Les Varaigues n'étaient pas un peuple par- 
ticulier. On donnait ce nom aux habitans 
des bords de la mer Baltique, qui tous exer- 
çaient la piraterie. Comme ce métier exige 
du courage, il n'était pas alors regardé 
comme honteux ; il ne l'avait pas été non 
plus dans les temps delà Grèce qu'on nomme 
héroïques. On demandait aux plus illustres 
voyageurs , sans prétendre les insulter , s'ils 
n'étaient pas des pirates. Les princes s'em- 
barquaient à la tête de leurs peuples pour 

O Nous écrivons , et nous devons écrire Novgorod : c*est 
la vëriubie orthographe des SUves-Ruaset. U faut prononcer 
NoFgorod. C^est cette même ville que les écrivains étrangers 
à la Russie appellent No vogorod, et que les géographes dé- 
signent par le nom de Novogorod Veliki , (Novogorod la 
grande) pour la distinguer de deux autres villes qui portent 
le même nom. 
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éoumer les mers. Ce brigandage continua 
6ur la Baltique y au moins jusqu'au douzième 
siècleé Pourquoi aurait-il été moins glorieux , 
moins héroïque^ que le brigandage exercé 
sur la terre par les conquérans ? Nestor dit 
qu'il 7 avait des Varaigues suédois , normands , 
anglais et rousses t que notu prononçons 
Russes. 

Les Anglais , les Suédois , les Normands 
étaient de race gothique : les Russes parais- 
sent avoir été d'une race différente. 

Comme les Russes modernes tirent leur 
principale origine des Slaves, quelques -uns 
de leurs auteurs voudraient bien donner la 
tnéme origine aux Varaigues - Russes , leurs 
anciens Souverains. Ils cherchent i rassem- 
bler des probabilités pour soutenir ce sys- 
tème inspiré par la vanité nationale. Ils ne 
veulent pas voir que le plus ancien de leurs 
historiens a soin de distinguer les Varaigues- 
Russes des Slaves. Us observent que des 
noms à-peu-près semblables à ceux de Rous- 
si , Rossi , Rugi , se trouvent fréquemment 
dans les colonies slavonnes : que les Slaves 
de Rugen se nommaient Rugii^ qu'une viiîe 
slavonne de laPoraéranie se nomme /?^/^m/^^ 
ou Rugenvald : que même chez les Slaves de 
Novgorod , il y avait une ville nomméeRoussa : 

mais 
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mais ils n'observent pas assez toute la diffé* 
rence qui se trouve entre les noms propres 
des hommes des deux nations y ou ils se con- 
sument en efforts inutiles pour rapporter 
ceux des anciens Varaigues-Russes à la langue 
slayonne. 

Les Orimitaiix , qui reconnaissent Saklab 
pour père des Slaves , ne donnent pas aux 
Russes la même filiation ; ils les font descen- 
dre de Rouss. Constantin Porphyrogénéte 
parle des Slaves et des Russes comme de 
deux peuples de race et de langue diiïé' 
rentes ; il nous a môme conservé dans les 
deux langues les noms des écueils du Bo« 
risthëne. 

Les Allemands séparent aussi les Slaves 
des Russes; mais ils veulent que ceux-ci soient 
Ooths d'origine: ils se dissimulent que la tra- 
dition orientale est une bien forte objection 
contre leur sentiment , et que^ suivant cette 
tradition , les Russes sont , de temps immé- 
morial, un peuple particulier qui n'a rien de 
commun avec les nations gothiques. 

Constantin Porphyrogénéte reconnaît pour 
des Slaves les habitans de Novgorod, et, ain- 
si que Cedrenus et Zonaras , il nomme Rus- 
ses ceux de Kîéf. 11 faudrait en effet vouloir 

Tom. L 4 
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trouver par-tout des Slaves , pour tirer de la 
langue slavonne le nom deKiiy fondateur de 
Kief , et ceux de Stchek et de Khoref ses 
frères. Les derniers princes de Kief, Oskhold 
et Dir , ne paraissent pas plus appartenir à la 
nation slavonne. Des savans ont cru recon-^ 
naître 9 dans les noms de Kii et de ses frères, 
une origine orientale et hunique. Ce fut aussi 
à-peu-près vers l'époque de la fondation de 
Kief , que les Huns, après avoir vaincu les 
Alains sur les bords duTanaïs, descendirent 
vers l'occident , battirent et repoussèrent les 
Goths. Il est assez vraisemblable que quel« 
ques hordes de ces Huns se soient arrêtées 
sur les rivages du Boristliène et y ayent fondé 
une ville. 
Chronique Une de nos anciennes chroniques fournit 

du monast. '*' 

d« si.Beriin, à cetto conjecturo une preuve de fait. En 
Dachewe. SSq , l'cmpereur Théophile envoya des dé- 
Tom.iii. p. pûtes à Louis le Débonnaire , et lui adressa 
en même-temps des hommes qui se disaient 
Russes de nation C*J, et queleurprince avait 
envoyés négocier un traité d'alliance avec la 
cour de Constantin ople. Qs donnaient à leur 

(*) Qui le, id en gentem êuam, Rkoi dicehaht. 
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Souverain le titre de Khagan (*) , et c'est 
précisément le même titre que portait le 
Souverain des Khozars , peuple appartenant 
à la race des Turcs ou des Huns ; aussi lea 
Russes de Rief étaient -ils si bien reconnus 
pour des Huns par leurs voisins , qu'on don- 
nait à leur dominaûonle nom de Khunigard, 
le pays des Huns. 

L'endroit où furent enterrés les derniers 
Souverains de Kief , s'est nommé long-temps 
Ougorskoîe ; ce qui signifie Tendroit ou la 
place des Huns, comme TOugorie signifie le 
pays des Huns qui sont appelés Ougres dans 
les anciennes chroniques russes. 

On sait que plusieurs tribus de Huns et 
de Turcs se sont répandues au midi de la 
Russie actuelle , et l'on ne peut être étonné 
d'en voir une établie à Kief. Mais les Varai* 
gués -Russes pouvaient -ils être de la même 
race ? Les Huns se sont -ils établis sur led 
bords de la mer Baltique? c'est ce qu'il est 
difficile de contester. Nous verrons dans 
l'Histoire de Russie que les Ouîgours, qu'on 

(*) Rex iilorum Chacanus çocabulo. Ce mot Kbagan , 
Khaan , est le même que Khan : c'est le titre de la souveraiuf 
paîssance dans la langue turque ou tatare. 

4* 
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doit rapporter à Tixtimense famille des Huns ^ 
çt qui sont les mêmes que les Ougres , se sont 
autrefois répandus depuis les bords de la mer 
Glaciale et le pays des Samoïëdes , jusqu'aux 
rives du Ladoga et même jusqu'à l'ancienne 
Tchpude^ à présent la Livonie. Voilà pour- 
quoi l'on trouve des dialectes ou des débris 
d'une même langue chez une partie des Sa- 
moïèdes^ chez les Vogoules , les Tchérémis- 
ses I les Tdiouvaches , les Permiens autrefois 
Biarmiens , les Finois , les Lapons , les £sto« 
niens , et même chez les Hongrois. Ainsi , 
l<e6 Russes » que les OrientausTont eux-mêmes 
reconnus pour un peuple oriental y et dont 
ils rapportent Torigine à Rouss ^ fils de Japher, 
peut eut s'être établis sur les bords de la mer 
Baltique et sur ceux du Boriathène. 

Nous verrons que quand Oleg, le second 
Souverain russe de Novgorod vint surprendre 
et tromper les princes deKief , il leur fit dire: 
Nous sommes de la Thème race que vous» 
Si l'on suppose donc que les Russes de Kief 
étaient de la race des Huns , il £aut donner 
aux Varaigu es -Russes , devenus maîtres de 
Novgorod , la mémeorigine. 

On croît en Russie que les Russes ^dressés 
par Théophile àLouis leDébonnaire venaient 
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de Kief. Mais à la cour du Débonnaire 
ils furent pris pour des Suédois. G*était peut* 
être des Varaîgues- Russes, établis dans le 
voisinage de la Suède. On soupçonna qu'ils 
étaient des espions , et il est possible en effet 
que les princes Varaigues ayent eu la politique 
d'envoyer des émissaires observer les con- 
trées où ils exerceraient avantageusement la 
piraterie. 

Les Allemands croient trouver à quelques 
noms propres des anciens Russes une origine 
gothique. Ils veulent, par exemple, que Ru- 
rik soit le même nom queRoderic. En effet, 
cette terminaison en rie , qui signifie riche 
ou puissant , appartient à la langue des Goths ; 
et il est vraisemblable que les Varaîgues-Rus- 
ses , vivant dans le voisinage des Goths et 
mêlés peut-être avec eux, avaient adopté 
quelques-uns de leurs noms : il e^t possible 
aussi que des familles de Goths, incorporées 
parmi les Russes , se soient élevées par leur 
courage aux premiers rangs , et ayênt obtenu 
sur quelque tribu la puissance souveraine. 
Des Goths peuvent avoir régné sur les Varai- 
gues -Russes, comme ceux-ci ont dominé en- 
suite sur les Slaves de Novgorod. Ainsi, le^ 
Russes pouvaient être de la race des Huns , 
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quoique Rurik et ses frères fussent Goths 
d'origine. 

Voilà les conjectures auxquelles je me suis 
arrêté i après avoir lu presque tout ce qui a 
été écrit sur Torigine des Russes , sans avoir 
rien trouvé de satisfaisant. 
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Lja Russie était peu connue de nos pères : 
ils ignoraient même assez communément le 
nom de cet empire i le plus vaste du monde, 
et n'avaient qu'une idée confuse de son éten- 
due et de sa puissance : ils l'appelaient Mos- 
kovie , du nom de sa capitale qu'ils avaient 
appris de quelques voyageurs. Les rares ta- 
lens d'un grand homme y une qualité plus rare 
encore , sa ferme et constante volonté de 
(aire le bien , ses voyages , ses conquêtes, et 
peut -être encore la singularité frappante et 
la grandeur sauvage de son caractère , ont 
attiré sur le pays qu'il gouvernait les regards 
de l'Europe. 

La Russie , dès-lors, est devenue célèbre; 
mais son histoire n'en était guère mieux con- 
nue. On ignorait qu'il fut un temps où cette 
contrée, par l'étendue de sa domination , par 
son commerce, par ses riches^s, était supé- 
rieure à la plupart des Etats de l'Europe dans 
le même temps ; que l'imprudence de ses 
Souverains affaiblit cette puissance en la 
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partageant ; que , minée par leurs intermina- 
bles querelles, et presque abattue par les gé- 
néraux de. Tchinguis-Khan , elle oflFrit à ses 
successeurs une conquête facile ; qu'après 
deux siècles d'esclavage, délivrée enfin de 
ce joug , elle le fit, à son tour, porter à ses 
vainiqueurs ; qu'accablée par de nouveaux 
malheurs , avant d'avoir pu reprendre toutes 
ses forces , elle fut près de tomber encore 
sous une domination étrangère ; et qu'enfin 
rétablie , elle vit préparer sa splendeur par 
l'aïeul , le père et le frère du héros auquel 
<in attribue toute sa gloire. On croit assez 
généralement que Pierre I , en montant sur 
le trône , ne vit autour de lui qu'un désert 
peuplé de quelques animaux sauvages dont 
il sut faire des hommes. Montesquieu y qui 
cependant manquait de bons mémoires sur 
la Russie , eut seul le génie de soupçonner 
que la nation était disposée d'avance à se- 
conder les travaux du réformateur. 

■ L'T ■■ I . I 

RURIK. 

Les Slaves , fixés de temps immémorial 
dans la contrée qui forme aujourd'hui la 
Russie d'Europe , jouissaient d'une grande 
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puis6ance , et s*étaient renda tribotaires des 

nations de langae et d'origine différentes. 

Suivant d'anciennes traditions , conservées 

dans leurs chroniques, leur ville principale , 

située près du lac llmen , se nommait Sla* 

ven&k. L'existence de cette ville semble con* 

firmée par le nom de Staroc Gorodistché , Mau^. 

(Vieille ville) que porte encore de nos jours 

la place où elle doit avoir été fondée. U est 

vraisemblable qu'une partie des Slaves qui, 

suivant Procope , ocaipaient anciennnement 

le bas Volga, remonta vers le nord, et bâtit 

la ville de Slavensk, pendant qu'une autre 

portion descendait vers les bords duDanube, 

et se répandait dans une grande étendue de 

r£urope. 

Cette ville, deux fois dévastée parla guerre 
et par des maladies contagieuses , fut enfin 
abandonnée de ses liabitans. Mais, vers le 
milieu du cinquième siècle , ils revinrent bâ* ' 
tir sur les bords du Volkhof, à une verste, 
ou un qaartde lieue, du sol où avait été Sla- 
vensk, une ville qu'ils appelèrent Novgorod, 
Ce nom signifie Ville neuve , et prouverait 
seul Tancienne existence de la ville dont nous 
venons de parler. 

La situation de Novgorod la rendit com* 
merçante , et le commerce ennemi de 



58 Histoire DE Russie. 

Toppression , et pour qui toute gène est bp- 
• pressive, la rendit amie de la liberté. Ainsi 
dans cette contrée soumise aujourd'hui toute 
entière au gouvernement absolu , florissait au- 
trefois une république. Elle pouvait entre- 
tenir un commerce facile avec les peuples 
qui occupaient les deux ports de la mer Bal- 
const. Poiw tique , et l'empereur Constantin Porphyro- 
milimtdîS^^^^^y qui écrivait dans le dixième siècle» 
parle de celui qu'elle faisait de son temps 
avec Constantinople. Il n'en marque pas l'o- 
rigine ; mais on peut la faire remonter jus- 
qu'aux temps voisins du berceau de cette ré- 
publique. Les articles de ce commerce étaient 
dès -lors y sans doute, ce qu'ils furent dans 
la suite : des esclaves , des pelleteries y du 
poisson salé et d'autres comestibles , du miel^ 
de la cire > et peut-être même du sel: on 
recevait.en échange du vin, du drap et des 
étoffes. 

On ignore quelle était la constitution des 
républicains de Novgorod. On voit seulement 
par les troubles dont ils furent agités , qu'elle 
était peu favorable à leur repos. Qu'il noua 
suffise de savoir que long-temps ils se gouver- 
nèrent par eux-mêmes, recevant les tributs 
des nations dont ils étaient entourés, depuis 
laLithuanie jusqu'aux montagnes qui bornent 
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la Sibérie , et depuis le Bielo - Ozero et 
le lac de Rostof , jusqu'à la mer Blanche». 
Us étaient si redoutables à leurs yoisins , 
qu'on disait communément : <c Qui oserait 
ce s'attaqueràDieu etàNovgorod la grande?» 
Mais il est malheureusement bien rare que 
les hommes puissent être paisibles, quand ils 
ne sont pas chargés de chaînes : cet accord 
de la paix intérieure et de la liberté doit être 
le fruit d'une constitution dictée par la sa- 
gesse , et que Ton chercherait en vain chez 
des nations encore privées des lumières de 
la plus saine philosophie. Les dissentions de 
ces Novgorodiens qui avaient eu tant de Nestor. 
peuples tributaires , les rendirent tributaires 
à leur tour d'un peuple que les chroni- 
ques désignent par le nom de Varaigues. 
Gomme ce nom signifie habitans des bords 
de la mer y il est vraisemblable que ces Va- 
raigues étaient établis sur les bords de la 
mer Baltique. 

Cependant les Novgorodiens y après quel- 
que temps d'oppression , cessèrent de payer 
le tribut : mais y peu corrigés par l'expé- 
rience , ils ne secouèrent le joug^ que pour 
abuser encore de leur liberté. La mauvaise foi^ 
la discorde , les violences , les meurtres fu- 
rent les suites de l'anarchie. Ces répubIicainS| 
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qai ne savaient pas être libres ^ crurent 
qu'ils seraient plus heureux en se don-* 
nant des princes : ils en demandèrent aux 
Varai^es- Russes , et c'est de cette époque 
que le pays y jusqu'alors dominé par les Sla-* 
ves, prit le nom de Russie. 

Quoique les chroniques attribuent cette 
grande révolution à la détermination librd 
des Slaves de Novgorod j il est bien diffi* 
cile de croire qu'elle ait été purement volon- 
taire. Les peuples accordent naturellement 
leur confiance à ceux de leurs concitoyens 
dont ils connaissent les talens et les vertus , et 
ne vont pas, de leur propre mouvement , de« 
mander aux étrangers des modérateurs. Sans 
doute, les habitans de Novgorod, menacés 
à-la-fois par différons peuples, et incapables 
de leur résister , choisirent d'appeler des 
Varaignes- Russes, dont, peut-être, ils crai- 
gnaient davantage la puissance, ou dont ils 
espéraient, une protection plus redoutable à 
leurs voisins. 
862. Ce fut en 86îî > pïus d*un siècle avant que 
Hugues Capet montât sur le trône de France, 
. que les habitans de Novgorod appelèrent 
trois frères Varaîguçs- Russes pour les gou- 
verner^ ou du moins pour les défendre. Ces 
princes se nommaient Rurik, Sinaf et Trouver. 



H eitîste encore en Russie des maisons 
qui descendent de Rurit, et il est peu de ^^^* 
noblesse en Europe qui puisse se glorifier 
d*ane plus ancienne origiae. 

Les trois frères se séparèrent, et aucun 
d'eux n^établit sa résidence dans la capi- 
tale : ils la fixèrent sur les trois principales 
frontières de la république. Rurik bâtit près 
du Volkhof I et entoura d*un retnpart de 
terre une ville qui s'est appelée le Vieux La« 
doga, lorsque Pierre I eut élevé une nouvelle 
ville du même nom à peu de distance de l'an- 
cienne. De-là y Rurik pouvait arrêter les peu- 
ples maritimes qui tenteraient de se jeter 
sur la domination de Novgorod , en entrant 
dans le Volkhof par le lac Ladoga. Sinaf fit 
sa résidence à Bielozero , qui était alors si- 
tuée SUT la rive septentrionale du lac de même 
nom y et que Vladimir I transporta à l'embou- 
chure de la Chesna. H pouvait , de cette 
place y contenir les Biarmiens y qui occu- 
paient un pajs très- vaste, depuis le lac La- 
doga jusqu'à la Dvina , et peut • être jusques 
aux côtes de la mer Glaciale et jusqu'aux 
montagnes qui séparent aujourd'hui la 
Rusae ancienne de la Sibérie. Enfin 
Trouver , qui s'établit à Izfaorsk , près de 
Pleskofi était à portée de repousser les 
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s Tchoudes , anciens habitahs de la livo* 



862. nie. 

Ce partage y et les différens points de ces 
établissemens semblent nous découvrir dans 
quelles vues les trois frères avaient été ap- 
pelés y et à quelles conditions ils étaient re- 
çus. On ne les avait pas mandés comme àes 
Souverains qui dussent gouverner TEtat^mais 
comme des généraux qui devaient , avec les 
guerriers' qu'ils avaient à leurs ordres , pro- 
téger les frontières de la république , en im- 
poser aux ennemis capables de l'attaquer, et 
former y de leur courage et de leurs armes, 
un rempart qui pût assurer , dans Tintérieur, 
la paix et l'indépendance. Mais celui qui a 
la force de défendre, a aussi celle d'oppri- 
mer ; et puisqu'il a cette force, il aura la vo- 
lonté d'en faire usage. 

On pourrait soupçonner que l'inquiétude 
ordinaire des habitans de Novgorod , et leur 
habitude invétérée du trouble et de l'anar- 
chie ne leur permirent pas de goûter les 
douceurs du repos sous la surveillance des 
protecteurs qu'ils avaient réclamés: mais il 
n'est pas moins vraisemblable que Rurik, 
investi d'un grand pouvoir , voulut bien- 
tôt en reculer les bornes , et faire éprouver 
l'esclavage à ceux qui avaient attendu de 
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lai la défense de leur liberté. Les clironi-^ 
ques nous apprennent du moins que les 862. 
habitans de Novgorod, bientôt las de son 
gouvernement ou de sa protection , se sou- 
levèrent contre lui. Ils avaient à leur tète 
Vadime dentelles célèbrent la valeur; mais 
son courage ne fit que l'entraîner à sa perte, 
sans rendre à ses concitoyens la liberté : il 
fut vaincu et tué de la main de Rurik. 

La mort de ce fier adversaire ne désar* 
ma pas le vainqueur. Il poursuivit , il fit 
périr tous ceux qui avaient partagé les sen- 
timens de Vadime ou qui pouvaient être 
redoutables. Teint de leur sang^ il permit 
aux autres de vivre. Sûr de îie plus régner 
désormais que sur des sujets dociles au 
)Oug y et qu^avaient également abattus • sa 
victoire et sa vengeance y il vit bientôt sa 
domination agrandie par la mort de ses deux-—;;— 
frères, qui ne laissèrent point de postérité. 864* 
Alors il distribua des villes aux principaux 
chefs de ses guerriers. On ne peut savoir 
s'il les leur donna à titre de bénéfices mili- 
tairesy suivant Tusage des Barbares du Nord, 
ou s'il ne fit que leur en confier le gouver- 
nement. On peut croire que , privé du se-- 
cours de ses frères et craignant les incursions 
subites des nations dont il étolt environné .' 
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il mit sous la garde des grands dont il estî* 
864- malt le plus la valeur, les places qui défen- 
daient ses frontières, et, que pour animer 
encore plus leur courage par leur propre in- 
térêt, il les leur remit à titre de fiefs amo- 
yibles. 

Ayant pris les mesures qui lui parurent né* 
cessaires pour la sûreté de ses Etats, il vint 
fixer sa résidence à Novgorod. Il la fortifia; 
c'est-à*dire que, suivant Tusege de ce temps 
et de cette contrée, il entoura l'assemblage 
de cabanes de bois qu^on appelait une ville, 
d'un rempart de terre, soutenu d*une forte 
charpente. Les auteurs des anciennes chro« 
niques russes , au lieu de dire bdtir une vi/le, 
disent couper une ^ille y (rouèû-gorodf} 
comme on dit couperune poutre. C'est qu'en 
elFet l'art de bâtir ne consistait alors qu'à 
couper et équarrir grossièrement des arbres, 
pour les assembler ensuite et en faire un édi- 
fice. Quand on avait bouché les joints avec 
de la mousse, l'édifice était terminé. C'est 
ainsi que, dans le même pays, se font en* 
core les maisons des paysans , et cellea 
même des faubourgs de la capitale. Les an- 
ciens Grecs, dans les temps de leur splen* 
deur, ont connu les remparts de terre et de 
charpente. Les Français avaient encore, dans 

le 
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ïé quatorzième siècle , des villes qui il*étâient 
défendues que par des palissades. 

Rurik prit plus de peine d'affermir que de 
faire aimer sa domination. Ses proprés guer* 
riers, cesVaraigues qui avaient été les instru* 
mens de sa puissance, désertaient ses Etats^ 
ainsi que lesSlaves^et se donnaient aux prin« 
ces de Kie£ Peut-être même après leur défaite^ 
ces princes qui n'avaient pas craint de bra-» 
ver les empereurs de fiysance, frappaient-ils 
les yeux d*une gloire plus éclatante: peut*^ 
être rhumeur paisible de Rurik qui , content 
de veiller sur les entreprises de ses voisins , 
n'entreprenait rien contre eux, le rendait^ 
elle méprisable à des hommes qui ne con- 
naissaient de vertu qu'une valeur féroce > et 
de gloire que le brigandage. 

La plupart des historiens de la Russie met- 
tent Oskhold etDiri Souverains de Kièf) au 
nombre des Varaignes qui accompagnèrent 
Rurik/ lorsqu'il fut appelé à Novgorod. Us 
racontent que ces deux frères n'ayafnt point 
eu de part à la distribution que fît ce prince 
de différentes villes, qu'il donna (lux chefs 
de son armée , lui demandèrent la permission 
d'aller chercher fortune en portant les armes 
contre la Grèce; qu'ayant passé devantKief, 
qu'opprimaient alors les Kozares , peuple 

Tom. L 5 
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puissant qui s'était établi dans la Chersoii' 
iJ64. nèse Taurique , ils s'en rendirent maîtres, 
et que deux ans après ils allèrent attaquer 
Constantinople. Mais ce récit ne s'accorde 
pas avec celui des écrivains de Bjsance , qui 
placent l'entreprise d'Oskhold contre Cons« 
tantinople , dont nous avons parlé , onze 
Nicon, ans avant le règne de Rurik (*) ; ce qui est 
confirmé par une ancienne chronique russe. 
£st-il vraisemblable qu'Oskhold et son frére^ 
^ peine affermis sur le trône y ayant à crain^ 
dre sans cesse la vengeance des Kozares y et 
mal assurés encore de la fidélité de leurs 
nouveaux su jets, ayentété, loin de leur ca- 
pitale, affronter les forces de la Grèce ? le 
croirais plutôt qu'ils possédaient Kief par l| 
héritage et qu'ils descendaient de Kii le fon- l 
dateur de cette ville. (' 

Rurik vécut en paix après la victoire que 
■s nous lui avons vu remporter sur &e^ propres i 



879. sujets, et mourut après un règne de 17 ans, 
laissant en bas âge un fils nommé Igor. 

(*) Voy« ci -dessus AntiijuUés de la Rusùe, 
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O li E G, 

jédministrateur de la Russie, 

Agé seulement de quatre ans lors de la ii79« 
mort de son père, Igor ne pouvait régner 
par lui-même. Mais Rurik avait pourvu à 
l'administration de l'Etat , en lui nommant 
pour tuteur Oleg , son parent. 

Celui-ci ne se vît pas plutôt en posses- 
sion du pouvoir qui lui était confié, qu*il 
en abusa pour étendre la domination de 
son pupille , ou plutôt la sienne propre ; 
croyant , comme tous les ambitieux , que 
le succès justifie l'iniquité des entreprises. 
U rassemble des troupes nombreuses de lan- 
gue et d'origine difi^érentes, Slaves, Tchou- 
des, Varaigues: il emmène avec lui le jeune 
lgor> entre en campagne» et prend en clie- 
niin Smolensk , capitale des Krivitches et 
Lubitch. Le grand nombre de villes qui se 
trouvaient en Russie, dès les premières épo- 
ques auxquelles remonte l'histoire, prouve 
que depuis long - temps l'état social avait 
fait des progrès dans cette contrée. Des na- 
tions errantes l'avaient traversée , comme 
des torrens qui portent avec eux Peftroî, 
. 6t dont le temps et Tindustrie ont bientôt 

5. 
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"=! réparé les ravages; mais les peuples de la 
^79* Russie vivaient dans des habitations fuces, 
de la culture de leurs terres et du produit 
de leurs troupeaux. Nous avons déjà dit 
que ces villes ne ressemblaient point à ces 
magnifiques cités qui font Tornement de 
l'Europe ; retraites de Taisance , de Toisi- 
vetéy des talens et de l'industrie. Mais des 
hommes qui renferment dans une enceinte 
leurs cabanes rustiques, sont déjà bien loin 
de la vie des Sauvages. 

Ce n'était point ces faibles conquêtes qui 
faisaient Tobjet de l'ambition d'Oleg. II vou- 
lait se rendre maître de Kial^ dont la posses- 
sion pouvait le conduire à de plus grandes 
entreprises. Arrivé près des murs, il ne juge 
point à propos d*en risquer l'attaque et craint 
de confier au sort capricieux des armes le 
succès d*un dessein que pouvait mieux assu* 
rer un lâche attentat. Il laisse derrière lui la 
plus grande partie de ses troupes , cache le 
reste dans les barques qui le conduisent; 
cèle son nom et sa qualité, et se fait passer 
pour un simple marchand qu'Oleg et Igor 
envoient négocier à Constantinople. Cette 
feinte prouve que , dès-lors , les Russes de Nov- 
gorod avaient des liaisons déi commerce avec 
les Grecs, et que la ville de Constantinople 
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ëtaît fréquentée par des marchands de Rus- — . -J, 
6Îe. Oleg envoie présenter ses excuses aux 879. 
deux frères O^khold et Dir, sur ce qu'une 
indisposition ne lui permet pas de se trans- 
porter auprès d'eux: il les fait prier, comme i» 
amis et comme issus de la même race , de 
venir conférer avec lui. Ces princes n'ont . 
aucune défiance ; et, croyant ne devoir at« 
tendre que des témoignages d'amitié , à peina 
daignent -ils se faire accompagner de quel- 
ques hommes* Mais dès qu'ils arrivent, ils / 
se voient entourés des soldats du perRde 
Oleg y qui sautent de leurs barques. Lui- 
même prend Igor dans ses bras, croyant sans 
doute colorer un crime exécrable par Tintée 
rét de son pupille y et jette sur les Souve- 
rains de Kief un regard farouche et mena-» 
çant: ybus rCêtes, leur dit -il, ni princes ^ 
ni de race de princes ^ et voici le fils deRu^ 
rik. Ces mots, prononcés d'une voix terril 
ble , étaient le signal convenu du crime : à 
peine ils étaient proférés , que des soldats 
frappent les deux frères, et les massacrent 
aux pieds d'Oleg ; le cruel reçoit avec joia 
leur sang qui rejaillit sur lui. (*) 



(*) CVst apparemment pour légitimer Tuaurpation 
d*01eg, ^ue les anciena^ aunalistea de Russie ont représenta 
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Ce lâche assassinat le rend maître de la 
8jg. ville de Kief, qui ne* peut ou n'ose tenter de 
faire aucune résistance , et qui haïssait peut- 
être ses princes devenus chrétiens. Il y établit 
_le siège de sa domination; il fonde de nou- 

883. velles villes, et rend tributaires les Drévliens 

884. <lont nous parlerons ailleurs , les Sévériens 
qui habitaient au nord de Kief , et les Radi- 
xnitches qui n'en devaient pas être éloignés; 
il impose aux différentes nations qui lui sont 
soumises # des tributs annuels qui consis- 
taient en pelleteries ou en argent. Novgorod 
était imposée à 3oo grivnes: cette somme 
devait être considérable, mais nous n'avons 
aucun moyen de l'évaluer. 

Tout ce qu'Oleg avait fait n'était encore 
que les préparatifs de ses desseins ambitieux. 
C'était vers Constantinople que tendaient ses 
voeux; il laissa Igor à Kief: quatre- vingt 
mille combattans montèrent deux mille bâr« 
ques sous les ordres de l'administrateun 

Ces navigations étaient bien différentes de 
celles des nations policées. Elles ne doivent 
pas même se comparer à ceUes des anciens 



Neitor. 



904. 



Oskbold et Dir comme des capitaines de Rurik, supposant 
que leurs conquêtes devaient appartenir de droit à leus 

clief. 
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Normands qui occupaient les bords de la 1 ■ 
mer. Les Russes ne pouvaient entrer dans le 904: 
Pont-Euxin que par ie Dniepre où Borysthène. 

Cons.PoxpIi, 

Ils descendaient assez facilement ce fleuve, 
jusqu'aux treize écueils qui embarrassent son 
coars pendant Tespace de quinze lieues ; mais 
alors- commençaient des périls, des travaux, 
des fatigues> qui ne pouvaient être bravés que 
par des Barbares. Us étaient obligés de dé- 
charger leurs barques et de les faire glisser 
sur les rochers, en les poussant à force de 
bras et avec des perches. Au quatrième écûeîl, 
ils portaient le bagage Tespace de six mille 
pas, courbés sons le faix et au risque d'être 
à chaque instant attaqués par les Fetclié- 
nëgues, qui leur faisaient presque toujours la 
guerre. Enfin, après avoir franchi toutes les 
cataractes, il fallait continuer de descendre 
le fleuve, qui, resserrant son lit, embarrassait 
leur course et les livrait aux attaques de leurs 
ennemis. Arrivés à Tembouchure du Boris- 
thëne, ils gagnaient une lie qui se trouve 
entre la pointe d'Otchakof et celle de Kin- 
boum , 7 radoubaieiu leurs frêles bàtimens, 
maltraités par une navigation si difficile, et 
y attendaient un' vent favorable. Ils les ra- 
doubaient encore quand ils avaient gagné 
Tembouchure du Dniestre. C'est ainsi qu'ils 
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5» entraient dans leDanube^ quand ilsyoulaîent 



9o4« porter la guerre chez les Bulgares ; c'est ainsi 
qu'ils faisaient leur cammerce ; cest ainsi 
que, auiyant toujours la côte occidentale du 
Pont-Euxin, Oleg parvint à Gonstantinople. 

Ktttoi. Il arrive à ce détroit, sur lequel domine la 
ville impériale, que les Russes appelaient 
Tsargrad, la ville des Césars. De fortes 
chaînes en fermaient l'entrée: vain obstacle 
contre des Barbares, qui reçoivent de Tespoir 
du pillage une nouvelle industrie. Leurs vais« 
6eauxy ou plutôt les barques légères qui les 
avaient apportés, sont tirés à terre. On cons« 
truit des roues, on les adapte à ces bàtimens, 
que, s'il faut en croire la chronique, on force 
À parcourir, à Taide des voiles, une route à 
laquelle ils n'étaient pas destinés ; on arrive 
sur ces chars d'une espèce nouvelle sous les 
murs de la ville. On peut douter que les 
troupes d'Oleg ayent cinglé à pleines voiles 
sur la terre ferme; mais les maux qu'elles 
firent ne sont pas également contraires à la 
vraisemblance. Toute la contrée des envi<» 
rons est ravagée; les maisons sont forcées^ 
pillées , rasées , livrées aux ilammes ; les ha« 
bitans de la campagne aont chargés de iws i 
les femmes forcées de satisfaire, sous les yeux 
de leurs époux enchaînés, la passion furieuse 
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des vainqueurs ; les enfans massacrés sur le 
f eiu de leurs mères, qui venaient de recevoir QO^» 
les brutales caresses des assassins et le coup ^^^ou 
piortej.. La terre est arrosée du sang des cul- 
tivateurs dont les sueurs Tout fécondée, ec 
Ja mer reçoit à-Ia-fois et les cadavres des 
morta et les corps des vivans dont elle doit 
être le tombeau. 

Léon 9 qu'on appelait le philosophe, pan- 
ce qu'il s'appliquait à de vaines études au lieu 
de remplir les devoirs d'un S ^uverain, régnait 
alors à Gonstantinople. On prétend qu'il 
essaya d'abord d'empoisonner Oleg dans des 
rafraichissemens; les Grecs de. ce temps, na- 
tion avilie, comptaient peut-être les empoi*- 
aonnemens parmi les ruses de guerre; mais 
cette ruse exécrable n'ayant pas réussi, Léon 
fut obligé d'acheter la paix au prix qu'on lui 
voulut imposer. Il s'obligea de payer douze 
§rivnes à chaque vaisseau d'Oleg (*), de 
nourrir pendant six mois les marchands rus« 
ses^ qui iraient commercer dans l'empire; 
de leur fournir, a leur retour, des provisions 
de vivres et les choses nécessaires pour le 



C) On î^ore quelle ^(ait alors la valeur de la grîvne: 
elle devait être bien supérieure i celle d k présent, qui n*6st 
^«e da d«UK soU. 
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"voyage, et de n'exiger d'eux aucune douane. 



904. Le vainqueur voulut bien accorder que ceux 
qui ne feraient pas le commerce, n'eussent 
pas le droit de se faire défrayer par les Grecs. 

On exigea encore de l'Empereur des con- 
tributions en faveur de plusieurs villes de 
Russie, gouvernées par des princes dépeii- 
dans d'OIeg. Léon jura la paix sur la croix^ 
et les Russes la jurèrent sur leurs épées, at- 
testant Péroun, dieu de la foudre^ et Voloss, 
dieu des troupeaux. 

Les vainqueurs enrichis retournèrent dans 
leur patrie; ils y portèrent de Tor, des étoffe» 
précieuses, les vins exquis et les fruits dé* 
lîcieux de la Grèce. G'est ainsi que les em- 
pereurs de Constantinople, en achetant chè- 
rement la paix, invitaient l'ennemi à venir 
encore chercher dans leur empire une fortune 
facile. Oleg rentra dans Kief, chargé des 
richesses acquises par sa victoire. Les peu- 
ples éblouis de tant d'éclat, et ne pouvant 
regarder comme naturels de semblables 
succès, crurent que leur prince étaitmagicien, 
et l'en révérèrent davantage. 

Il faut avouer que les historiens grecs ne 
parlent pas de l'expédition d'OIeg. Leur si* 
lence est peut-être insuffisant pour détruire 
le récit de l'ancien chrouographe russes mais 
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il inspire quelque doute §ur Texactitude deî~? 
ce récit. On a lieu de soupçonner du moins 9o4< 
que l'expédition d'Oleg n'eut pas toute l'im- 
portance que lui prête ce chronographe. Il 
vivait près de deux siècles après l'adminis- 
tration de ce prince et peut avoir été trompé 
par une tradition exagérée. 

Ce dont on ne peut également douter, 
c'est qu'Oleg ait conclu, en 912, avec la cour 
de Constantinople , un traité de commerce 
et d'amitié. On sait, parles Grecs eux-mêmes, 
qu'ils commerçaient avec les Russes, et le 
chronographe Nestor parait avoir eu sous les 
yeux l'acte qu'il nous a conservé. Mais l'exis- 
tence de ce monument ne prouve pas qu'il 
ait été précédé d'une guerre. Je crois du 
moins qu'un mot du premier article (da ou- 
mirimsia) qu'on explique par, faisonsla paix» 
peut s'expliquer par, vivons en paix. On peut 
soupçonner qu'Oleg, devenu maître de Kiçf> 
envoya des ambassadeurs à Constantinople 
pour renouveler avec Léon les traités qui 
avaient subsisté avec les anciens Souverains 
de cette ville. Peut-être même la destruction 
de ces Souverains menaçait-elle d'une rup- 
ture, ce qui rendait un nouveau traité né- 
cessaire. 
Quoi qu'il en soit; cet acte est assez 
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précîenxi pour mériter que Ton en conserve 
gi 2. ici la substance* 

Voici quelques-uns des articles qui furent 
respectivement acceptés par les Souverains 
ûe Constantinople et de Kief. 

II. ^ Si un Grec fait quelque insulte à un 
ce RussCi ou un Russe à un Grec, et qu'elle 
ce ne soit pas suffisamment prouvée, on 
ce prendra le serment de Faccusateur, et 
«t Ton fera justice. 

III. ce Si un Russe tue un Chrétien^ ou si 
(€ un Chrétien tue un Russe, on fera mourir 
ce Tassassin sur le lieu même où s'est commis 
ce le crime. Si le meurtrier prend la fuite et 
ce qu'il soit domicilié, la portion de sa for- 
ce tune, qui lui appartient suivant la loiy sera 
<c donnée au plus proche parent du mort, et 
ce la femme du meurtrier retirera Tautre por* 
ce tion du bien, qui, par la loi^ lui doit ap- 
ce partenir. 

IV. » Celui qui frappera un autre avec 
ce une épée, ou avec quelque autre arme, 
ce payera cinq litres d'argent, suivant la loi 
ce russe. S'il ne possède pas cette somme, et 
ce qu'il l'affirme par serment, il donnera à 
ce Toffensé tout ce qu'il a, jusqu'à l'habit 
ce dont il est revêtu. 

y» a Si un Russe fait un vol chez un Grec, 
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« ou un Grec chez un Russeï et qu'il soit^ 



u pris sur le fait et tué par le propriétaire, Qi^ 
«c il ne sera fait aucune poursuite pour ten- 
cc ger sa mort. Mais si le propriétaire peut 
ec le saisir, le lier et le conduire au juge, il 
a reprendra la chose volée, et le voleur lui 
ce payera le triple. 

X. ce Si un Russe, exerçant son industrio 
ce dans les £tats> vient à mourir sans avoir 
<c disposé de ses biens, et qu'il n'ait pas de 
ce proches parens auprès de lui> ses biens 
et seront envoyés en Russie à ses héritiers; 
<c et, s'il les a légués par testament, ils seront 
a de même remis au légataire. » 

On voit, par ce traité, que, dès le com- 
mencement du dixième siècle, les Russes 
avaient d es lois. C'étaient, peut-être, celles 
des Yaraigues que Rurik leur avait apportées : 
c'étaient peut-être aussi celles qui, depuis 
long-temps, étaient reçues à Kief. Je sais que 
les Russes ont coutume d'attribuer leurs pre- 
mières lois à un prince qui vivait un siècle^ 
après Oleg : mais ils sont réfutés par le plus 
ancien de leurs liistoriens, le seul qui puisse 
leur servir de guide pour ces temps reculés. 
Ces lois accordaient beaucoup de force aux 
sermens, et c'est le caractère des peuples 
encore simples. Elles prononçaient la peine 
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5?^= de mort contre le meurtrier, plus sages à. cet- 
9 ^ ^* égard, que nos anciennes lois qui, n^intiigeant 
qu'une peine pécuniaire, laissaient aux riches 
la liberté d'être impunément assassins. Les 
femmes avaient une part dans la fortune de 
leurs époux. La punition n'entraînait pas 
l'entière confiscation des biens, et la veuve 
et Torphelin n'étaient point punis du crime 
dont ils étaient innocens. Le vol, qui ne 
porte atteinte qu'aux richesses, était puni 
par la privation des richesses, et la loi con- 
servait une juste proportion entre la peine 
et le crime. Les citoyens, assurés de leur 
fortune, ne craignaient pas que le Souverain 
envahit leur héritage et pouvaient même 
disposer de leurs biens en faveur de l'amitié* 
Enfin, puisque les Russes faisaient des tes- 
tamens, l'art d'écrire ne leur était point in- 
connu. 

On a conservé les noms des ministres qui 
négocièrent les deux traités de paix conclus 
entre la Russie et la Grèce. Aucun de ces 
noms n'appartient à la langue slavonne; ainsi 
les Slaves de Novgorod, en appelant chez 
eux des princes étrangers, n'avaient conservé 
aucune part à l'administration : les Varaigues 
seuls étaient en possession de tous les em« 
plois de confiance, et les anciens maîtres du 
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pays ne pouvaient plus qu'obéir. On lit dans 
le préambule du traité qu'il est le résultat de 9^^« 
la volonté du Prince et du consentement de 
tous, ce qui pourrait faire présumer qu'Oleg 
était le chef d'un peuple libre : mais tous ces 
hommes qui consentaient aux actes de la 
Souveraineté étaient ces mêmes Russes qu'a* 
vait amenés Burik, et qui, conquérans des 
Slaves , ou appelés par eux, les tenaient sous 
le joug. C'est ainsi que, dans les anciennes 
histoires de tous les peuples qui ont succédé 
à l'Empire romain, on aperçoit des traces 
de liberté: mais cette liberté n'appartenait 
qu'aux compagnons du conquérante qu'à ceux 
qui l'aidaient à tenir dans l'esclavage la nation 
conquise, ou du moins elle n'était partagée 
que par un petit nombre d'hommes de cette 
nation qui mettaient leur fortune sous la garde 
des nouveaux dominateurs. Aussi a-ton vu 
le mécontentement éclater sous le règne de 
Kurik, et l'on ne fut sans doute pas plus heu- 
reux sous l'administration d'Oleg. Malheur 
au peuple, malheur à l'homme, qui est obligé 
d'implorer des protecteurs, ou de se donner 
des maîtres! 

Oleg avait, sans résistance, appesanti le 
joug sur des peuples courageux, accoutumés 
plutôt à la licence qu'à la liberté; il avait 



r 
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snbjugaé des voisins qui n'avaient d'autrd 
Qi3. métierque celui des armesi et les avait soumisj 
à la honte d'un tribut; les successeurs des 
Césars , tremblans devant lui , n'avaient Te* \ 
poussé ses attaques que par de riches pré^ 
sens. Un faible reptile le mordit à k jambe 
et lui donna la mort. 

Oleg avait un cheval qu'il aimait et qu'il 
montait souvent; mais les devins lui ajanc 
prédit que ce cheval serait la cause de sm 
mort| il le fit éloigner, et ordonna de le 
nourrir avec grand soin. C'était avant son 
expédition de Constantinopie. Enfin, après 
plusieurs années» il se ressouvint de cet ani^ 
mal, et apprit) du plus ancien de ses écuyers, 
qu'il était mort depuis long^temps* Triom-* 
phant alors de l'ignorance des devins, il se Et 
conduire dans la campagne, à l'endroit où 
étaient les os de cet animal qu'on lui avait 
peint si redoutable ; il ne put» enle vojant, 
retenir un éclat de rire, ce Voilà donc, dit-il, 
a celui qui doit m'ôter la vie! „ En pro* 
nonçant ces mots, il donna, par mépris, un 
coup de pied au crâne de la tète dépouillée ; 
mais, à Tinstant même, il en sortit un serpent 
qui lui fit une blessure mortelle. 

C'est une 'de ces fables telles que l'on en 
trouve dans toutes les vieilles histoires* et qui 

tendent 
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tendent à affermir les hommes dans la 
croyance superstitieuse de la divination et d<3*^ 
de la prédestination. 

OIeg gouverna pendant trente^trois ans 
des Etats dont il n'était que le dépositaire : il 
n'existait sans doute alors ni lois, ni usages 
tenant lieu de lois, qui pussent le forcer à 
remettre à son pupille Tautorité. D'ailleurs 
nous verrons dans la suite que les Russes 
n*aimaient point à être gouvernés par de 
jeunes princes; ce qui, pendant bien dea 
siècles, établit chez eux un droit de succe$^ 
sion foi[t différent du nôtre* 



looH I Rurikovitch(*). 

A peine Oleg avait fermé les yeux, et déjà 
tous les peuples voisins, à qui son nom seul 9i3. 
imprimait la terreur, crurent avoir recouvré 

(*) La terminaison en Uch chez les Russes, comme cells 
en idès chez les Grecs, signifie y?/j de: ainsi Burikovitch 
signifie fils de Aurik. Le douzième Souverain de Russie, 
VseVolod, fils d*larosIaf, p4sse pour être le premier qui aie 
pris en surnom le nom de son père en y ajoutant la termi- 
Haison en Hch: il se fit appeler Vsévolod laroslavitch. Mais 
Lomonosof, dans son abrëgë chronologique, n^en a pat 
moins donne â Igor le surnom de Rurikovitch. J*di cru de- 
voir adopter sa méthgde^ parce ^u*eUe fait connaître d'ua 

Tom. L 6 
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la liberté; leur soumission, leurs lâches 
9^3* craintes firent place à Taudace. Us mépri* 
saient un prince qu'ils ne pouvaient encore 
connaître; et, comme s'ils eussent été cer- 
tains de sa faiblesse, ils lui refusèrent les 
tributs qu'ils avaient payés à son tuteur: mais 
cet acte imprudent d'indépendance ne fit 
qu'augmenter le poids de leurs chaînes. Les 
Drévliens, qui se soulevèrent les premiers, 
furent vaincus, sans avoir eu le temps de se 
préparer à la défense; et le fruit de leur ré- 
volte fut de payer un tribut plus pesant. 
Les Ouglitches^ peuple établi vers les bords 
NicoB. méridionaux du Dniepre, disputèrent plus 
long-temps leur liberté contre le Voévode 
Sventeldf qu'Igor avait envoyé contre eux. 
L'une de leurs principales villes, nommée 
Pérésetchen, ne se rendit qu'après trois ans 
de siège. Ils se soumirent enfin à un tribut 
d'une martre noire par feu, et Igor aban- 
donna ce tribut tout entier à leur vain- 
queur (*). 

coup-d*œiI la filiation des princes. Il est peut-être plus iin« 
portant de remarquer qu'Igor est le premier des Souverains 
de Russie qui soit nommé par les auteurs byzantins : ils rap- 
pellent Ingor. 

(*) Les martres et les zibelines sont plus estimées à pro- 
portion qtt« leur couleur est plus obscure. Un ëcrivala 
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Cependant une nation, jusqu'alors incon- 
nue, sortit des bords de Tlaïk et du Volga, Q^S* 
et vint se jeter sur la Russie. C'étaient les 
Petchénègues qui seront long- temps pour 
cette domination des ennemis redoutables. 
Igor, surpris sans doute et peu en état de 
leur résister, n^osa pas tenter le sort des 
armes, et fit avec eux une paix qui ne fut pas 
de longue durée; car, cinq ans après, il fut 
obligé de les combattre, et s'il ne les soumit 
pas, il les mit du moins, pour un temps, hors 
d'état de l'inquiéter. 

Mais ces victoires des Russes, sur des 
peuples plus pauvres qu'eux, pouvaient 
flatter leur orgueil, occuper leur inquiétude, 
et non satisfaire leur cupidité. Les richesses 
de l'empire d'orient excitaient bien plus vi- 
vement leur courage. 

C'est là qu'Igor, à l'exemple de son tuteur, qAi, 
court exercer le brigandage; car quel autre 
nom donner à ces guerres entreprises par la 
soif du gain et contre la foi des traités? Dix 
mille barques portent son armée. Nestor 
nous apprend ailleurs que chacune de ces 



français, égaré sans cloute par le traducteur latin d'une 
chronique russe, a converti ce tribut de belles marties en 
une contribution de peaux de lapins. 

6* 
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= barques contenait quarante hommes; ainsi 
941» le prince russe aurait été à la tète de quatre 
cent mille combattans , ce qui paraît exa- 
géré, et qui peut ne l'être pas. Chez les peuples 
policés, les citoyens se partagent les diffé- 
rentes charges de l'Etat, les différens emplois, 
les différentes sortes d'industrie : le petit 
nombre combat pour la patrie; le grand 
nombre la nourrit par ses travaux, continue 
de l'enrichir par ses talens, de la faire briller 
de l'état des arts, et non moins utile que le 
guerrier, mais autrement utile, il vit en paix 
au milieu du bruit des armes. Mais chez les 
peuples barbares, le premier des talens est 
la guerre ; tout le monde veut l'exercer, par- 
ce qu'il n'en est pas de plus lucratif. On ne 
pense pas aux dangers, on brave la fatigue, 
on n'envisage que le butin qu'on se promet 
de partager. 

Igor parcourt et dévaste la Paphlagonie, 
le Pont, la Bithynie. Toutes les troupes de 
l'empire étaient éloignées, nulle part il ne 
rencontre d'obstacle à ses courses ; mais il 
semble que le défaut de résistance excite 
encore plus sa fureur. Les Russes n'épar- 
gnent aucun des malheureux qui tombent 
entre leurs mains; les uns sont mis en croix, 
d'autres sont empalés, coupés par morceaux^ 
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enterrés vivans ; d'autres sont attachés à des 
poteaux; et les soldats se font un jeu de les 94 1 
prendre pour but de leurs flèches. Ils cher- 
chent sur-toutj ils saisissent les prêtres^ leur Nestor. 
lient les mains derrière le dos, et leur en- 
foncent à coups de masses de longs clous 
dans la tète. Les flammes et de longues 
traces de sang marquent par- tout leur pas- 
sage, et tout éprouve la rage d'un vainqueur 
féroce, qui n'a pas trouvé d'ennemis. 

Tandis qu'ils se livrent à loisir au massacre, 
au pillage, on a le temps de prendre des 
mesures contre eux. Des armées se rassem- 
blent, s'approchent de toutes parts, et les 
Russes enveloppés, payent de leur sang le 
sang de leurs victimes. ' Privés d'un grand 
nombre des leurs, ils peuvent à peine s'ouvrir 
nn passage vers leurs vaisseaux. Mais de 
nouveaux malheurs les attendent. Le Patrice 
Théophane, qui commandait la flotte grecque^ 

les surprend à la vue du Phare et augmente 
leur frayeur en lançant sur eux ces feux gré- 
geois, peut-être moins dangereux qu'ef- 
(rayans, mais que ces Barbares ne connais- 
saient point encore. Ûar se précipitent dans 
la mer, pour éviter les feux qui menacent 
leurs têtes. Leurs vaisseaux dispersés, brisés, 
dévorés par les flammes , se perdent dans la 
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profondeur des eaux. La plupart y trouvent 
941. leur sépulture, les autres tombent dans les 
fers. Les restes d'une armée si formidable se 
sauvent, se répandent sur les rivages de la 
Bythinie. Le Patrice Phocas les y vient atta- 
quer avec des troupes peu nombreuses, mais 
choisies. Un grand nombre périt encore dans 
cette action, les autres prennent la fuite; mais 
la frayeur ne leur permet de conserver aucun 
ordre dans leur retraite. Plusieurs de leurs 
pelotons épars tombent sous le fer ou dans 
les chaînes d'une nouvelle armée qui se pré-» 
sente. 

Les Russes regagnent leurs vaisseaux et 
n'osent plus paraître sur le rivage. Ils lè- 
vent l'ancre pendant la nuit : mais le pa- 
trice Théophane les poursuit , les attaque 
de nouveau, brûle encore ou coule à fond 
plusieurs de leurs barques , et , de l'aveu 
des chroniques russes , Igor put ramener à 
peine le tiers de son armée. 

Affaibli, presque accablé, il ne perd point 
encore le courage ; ou plutôt l'espoir du 
m^ butin l'emporte dans son ame sur tous les 



944- sujets de crainte. Il rassemble de nouvel- 
les forces; il soudoie même les Petchénè- 
gues, ses ennemis naturels, et part pour la 
Grèce : mais il ne s'avança guères que jusqu'à 
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(*) Le discours que le bon Nestor prête aux conseillers 
d^gor ne manque pas d'éloquence: <c Si Cdsar'falt de telles 
<c propositions, dirent- ils , ne vaut- il pas mieux, sans se 
«r battre» avoir de Ter , de T argent, des étoffes précieuses? 
<c Peut-on Savoie qui sera le vainqueur ou le vaincu? et peut- 
<c on faire des traités avec la mer? Nous ne marchons pas 
te sur la- terre, nous sommes portés sur rab}ine de* eaux 
« et une mort commune nous menace tous. » 
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la Chersonnèse Taurique. Romain , qui t^ 
avait usurpé le trône des Césars , instruit 944 
de l'approche des Russes j leur fait offrir 
de payer le même tribut qu'Oleg avait im- 
posé à ses prédécesseurs. Igor est incertain. 
Cest en quelque sorte une honte pour les 
hommes ignorans et barbares , d'acquérir 
sans détruire. Son conseil le détermine en- 
fin à ne pas refuser les offres de l'empe- 
reur. (*) Il se relire et envoie les Petché- 
nëgues ravager les terres des Bulgares. 

Le traité de paix conclu entre Igor et 
l'empereur de Constantinople subsiste encore. 
H est en partie ,un renouvellement de celui 945. 
d'Oleg; mais quelques articles méritent d'être 
remarqués. Suivant le second, le prince russe 
pouvait envoyer en Grèce des marchands sur 
autant de vaisseaux qu'il lai plairait : ces 
marchands devaient être porteurs de lettres 
de créance , et à la vue de ces lettres , ils 
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■^5 seraient défrayés par Tenlperêur. Aidsi les 

045. Grecs achetaient Tavantage dé négocier avec 

les Russes , mais ils devaient bieti ^ sans doute 

se rembourser de ces frais sur les profits da 

commerce. 

Ces marchands devaient 8*arréter dans un 
faubourg. Ils ne pouvaient entrer dans la 
-ville qu'au nombre de cinquante au plus, 
•aans armes , et conduits par un officier de 
Tempereur. Us devaient partir avant Thi- 
ver. 

Par l'article 7 , les vaisseaux naufragés de- 
vaient être respectés des deux nations. 

Par l'article i3, si l'empereur demandait 
des troupes à l'empereur de Russie , celui* 
ci s'engageait à en envoyer dans le nom- 
bre demandé. Aussi voit- on par le témoi- 
.gnage des auteurs byzantins ^ que> dans la 
suite 9 les empereurs eurent toujours des trou- 
pes russes à leur solde. 

L'âge avancé d'Igor devait lui faire dési- 
rer le repos. Mais, sollicité par les chefs 
de ses troupes , dont l'avidité toujours in- 
satiable ne cessait de lui demander de nou- 
velles dépouilles des natiotis I il entreprend 
de tourner ses armes contre les Drévliens 
et de les soumettre , par la force , à un 
tribut plus considérable que celui qd'il leur 
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avait imposé. Heureux encore dans cette 
guerre , il revenait chargé des contributions 9^^' 
qu'il avait exigées. Mais le peu de résis- 
tance qu'il vient d'éprouver Texcite à une 
tentative nouvelle, à une nouvelle injustice. 
U renvoie une grande partie de ses trou- 
pes avec les dépouilles des vaincus , et lui- 
même j assez mal accompagné., retourne 
porter le ravage sur les terres des Drév- 
liens : il espère les forcer à lui payer chè- 
rement la paix. Guidé par l'aveugle inté** 
rét ,. il s'avance imprudemment dans le pays, 
sans savoir s'il n^a pas d'ennemis à crain- 
dre. Les malheureux Drévliens , réduits au 
désespoir^ l'attendent dans une embuscade, 
enveloppent sa petite troupe, tombent sur 
lui , le massacrent ; £n semblable à celle 
de Cyrus ; lin digne des avides conque i 
rans. 



RÉOBNCB d'Olga. 

Igor avait épousé Olga du vivant même 
de son^ tuteur Oleg, qui avait fait prendre 
son nom à cette princesse , comme un gage 
de Tamitié qu'il avait pour elle* 
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On Ignore d*où elle tirait son origine. 
945. Nestor dit seulement que )a nation engagea 
Oleg à marier son pupille 1 et qu'on lui pré- 
senta Olga qui était de Pskof , que nous ap- 
pelons Pleskof. Il faut entendre seulement 
par -là qu'elle était du pays où Ton prétend 
qu'elle-même jeta depuis les fondemensde 
cette ville, ou croire que cette ville existait 
avant elle et qu^elle ne fit que la réparer. 

Un fragment d'une chronique dont l'aii- 
thenticité est fort suspecte , la fait venir d'Is- 
parTatischef borsk daus la même contrée, lui donne pour 
^' *• aïeul Gostomysle , premier magistrat de 
Novgorod , du temps de la république ; et 
la nomme Précrasna , ce qui signifie très- 
belle. 

Mais un autre historien donne à cette 
xnîgaste- prlncesso une origine moins illustre. Ce 
n^était qu'une jeune batelière qui passa Igor 
dans sa barque. Elle était belle et le prince, 
séduit par ses charmes , crut, en se faisant 
connaître , triompher aisément de sa vertu. 
Mais , loin de la trouver soumise à ses de- 
sirs , il ne rencontra qu'une résistance in« 
'vincible. Elle lui fit des reproches sur la 
'bassesse de son dessein, et ne craignit point 
'de lui dire , avec une noble fermeté , que 
revêtu du pouvoir suprême pour défendre 



pennaïa. 
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l'honneur de ses sujets, il se montrait in- 
digne de son rang en cherchant à la cor- 94S. 
rompre; mais que, s'il osait employer con- 
tre elle la violence , elle trouverait dans la 
profondeur du fleuve son refuge et son 
tombeau* Cette audace vertueuse ne fît que 
rendre encore plus profonde la plaie qu'a- 
vaient faite dans le coeur d'Jgor les traits 
de l'aimable batelière; par-tout son image 
le suivait. On voulut en vain lui faire choi- 
sir une épouse parmi ce que la jeunesse 
de ses Etats avait de plus beau dans les 
plus hauts rangs ; aucune ne put toucher 
un coeur que déjà l'amour possédait tout 
entier , et le tuteur d'Igor fut obligé de 
faire chercher et de donner à son pupille 
l'objet qui seul pouvait lui rendre le re- 
posi Ce récit romanesque paraît avoir été 
imaginé par un écrivain plus curieux que 
les autres d'égayer la sécheresse de sa nar- 
ration. 

Igor eut d*01ga un fils nommé Sviatos- 
laf , qui était encore dans l'enfance lors- 
qu'il perdit son père : Olga prit les rênes 
du gouvernement , aidée des conseils et de 
la valeur de ce S^^enteld , dont Igor avait 
si généreusement récompensé le courage au 
commencement de son règne. 
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Le premier soin de la Régente fut de ven-* 
945. ger la mort de son époux sur les malheureiuc 
Drévliens, coupables seulement d*uue juste 
défense. Leur nom , dérivé d'un mot qui si- 
gnifie bois y témoigne assez qu^ils habitaient 
un pays couvert de forêts ; mais on ignore 
quelle était sa situation, et on se livre, pour 
la retrouver 9 à des conjectures incertaines*. 
Us furent long- temps les plus sauvages des 
Nestor peuples d'origine slavonne, vivant à la ma- 
nière des béteSi ne connaissant aucune forme 
de gouvernement, et n'ayant même aucune 
idée de l'union conjugale. Mais dans le 
temps dont nous parlons, ils cultivaient la 
terre; ils avaient des villes ; ils avaient un 
prince nommé Malc , qui , croyant trouver 
une occasion favorable d'agrandir sa domi- 
nation, fit proposer à la régente de l'épou- 
ser. Loin d'être disposée à recevoir la main 
de ce prince, elle n'était alors occupée que 
du projet de lui ôter la vie. 

Les- stratagèmes que les chroniques prê- 
tent à Olga pour punir les Drévliens , et que 
nous allons rapporter, paraissent mal ourdis, 
plus maladroitement répétés^ et ne manquent 
cependant jamais d'être heureux. Les tradi- 
tions que Nestor a suivies avec simplici- 
té pouvaient avoir altéré la vérité des 
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circonstances : mais elles devaient être Ton* — ■ ^ 

dées sur les usages des temps où elles avaient 9^^* 
pris naissiance , et elles méritent à cet égard 
d'être conservées. Elle prouvent que les Rus- 
ses et même leurs Souverains étaient si mal 
logés qu'ils ne pouvaient donner une retraite 
aux ambassadeurs , puisqu'elles supposent 
qu*on feignit de vouloir rendre de grands 
honneurs aux Drévliens , et que cependant 
on les renvoya coucher sur les barques qui 
les avaient apportées. Elles prouvent qu'il y 
avait bien peu de communication entre les 
peuples voisins I puisque les Drévliens « qq! 
ne devaient pas être fort éloignés de Kief, 
n'eurent aucune connaissance du sort dp 
leurs ambassadeurs et n'hésitèrent pas à e^ 
envoyer de nouveaux. Elles nous apprei^- 
nent quelles étaient alors les cérémonies 
funéraires. Elles nous font connaître enfin 
que les peuples de Russie, alors si peu .in- 
dustrieux I avaient cependant trouvé l'art 
funeste de composer avec le miel une bois- 
son enivrante. 

Nous traduirons ici le plus littérale- 
ment qu'il nous sera possible le récit 
du bon Nestor, pour donner un exem- 
ple de son extrême naïveté er pour faire 
marcher enseml^le l'histoire des lettres en 
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* Russie et celle des événemens politiques. 



945. « Olga, (c'est Nestor qui parle) fit ve- 
cc nîr les Ambassadeurs et leur dit : Soyez 
« les bien venus , et les Drévliens dirent s 
a Nous sommes venus vers la princesse. Et 
. ce Olga leur dit: Racontez- moi pourquoi 
« vous êtes venus. Et les Drévliens répon- 
cc dirent : Nous avons tué votre époux ; il 
ce pillait et ravissait comme un loup. Mais 
ce nos princes sont bonâ, et fertilisent notre 
ce pays. Venez épouser Maie notre prince. 
ce (Car leur j!>rince s^appelait Maie;. Et Olga 
ce répondit: Votre proposition me plaît fort: 
ce car enfin je ne puis ressusciter mon mari. 
ce Je veux vous traiter demain devant mes 
« sujets. Retirez-vous à présent sur vos bar- 
ce ques. Je vous enverrai chercher demain^ 
ce et vous direz : nous ne voulons aller à ^ 
ce cheval ni à pied ; vous n*avez qu*à nous 
ce porter dans nos barques , et mes sujets 
ce vous porteront sur leurs épaules. Elle les 
ce renvoya dans leurs barques. 

ec Olga fit creuser un fossé large et pro- 
ce fond devant une maison hors de la ville > 
ce et le lendemain elle vint dans cette maison 
ce et envoya chercher les ambassadeurs. Et 
« ils dirent: nous n'irons ni à pied ni a che- 
« val ; emportez - nous dans nos barques. 
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<c Ceux de Kief répondirent: nous sommes" 



ce vos esclaves : notre prince a été tué et no- 945. 
ce tre princesse veut épouser votreSouverain, 
<c Les Drévliens restèrent assis avec orgueil 
ce dans leurs barques » furent portés devant la 
c< maison où était Olga et on les jeta dans 
ce le fossé avec les barques. Et Olga leur 
ce cria : ne vous trouvez -vous pas bien ho- 
ce norés^ Us eurent beau dire : pardonnez- 
ce nous la mort d^Igor. Elle ordonna de les 
ce enterrer tout vifs y et on combla le fossé. 

ce Et Olga envoya aux Drévliens et leur fit 
ce dire: si vous me desirez sincèrement , 
ce envoyez-moi des hommes de la plus haute 
ce considération , afin que je puisse me 
ce rendre avec honneur auprès de vous, et 
ce que les gens de Kief me laissent aller. 
ce Les Drévliens entendant cela, choisirent 
ce les hommes les plus considérables de 
ce leur pays et les lui envoyèrent. A leur arri- 
cc vée, Olga fit préparer un bain , et leur 
ce fit dire : prenez le bain , et vous vous 
ce présenterez ensuite devant moi. On chauf- 
«c fa le bain , et les Drévliens y entrèrent 
ce et commencèreht à se baigner. Mais on 
ce ferma les portes , elle ordonna de mettre 
ce le feu à la maison du bain , et ils furent 
ce tous brûlés. 
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» Elle envoya de nouveau aux Drëviiens z 
945. „ Je vais me rendre auprès de vous , leur 
» fit-elle dire. Préparez une grande quantité 
3> d'hydromel dans Tendroit où vous avez tué 
y> mon époux , afin que je pleure sur son 
» tombeau et que je célèbre la trizna en son. 
» honneur. (On appelait trizna le repas 
qu'on célébrait en Thonneur des morts. > 
» Les Drévliens entendant cela, apportèrent 
» beaucoup de miel et le brassèrent Olga 
» n'ayant pris avec elle qu'un petit nombre 
» d*amis légèrement armés » vint au tombeau 
a> de son époux et y pleura. Elle y fit élever 
» par ses gens une grande butte de terre , et, 
j> quand ils l'eurent élevée , elle ordonna da 
a» faire la trizna. 

>) Alors les Drévliens se mirent à boire et 
j> Olga ordonna à ses gens de les servir. £t 
» les Drévliens dirent à Olga : Oà sont nos 
» amis que nous vous avons envoyés ? Et 
» elle répondit : Ils viennent après moi avec 
3> les amis de mon époux. Et quand les 
» Drévliens eurent bien bu , elle ordonna à 
3> ses amis de les tailler en pièces , et ils en 
» tuèrent cinq mille. Olga revint a Kief , et 
j> fit sortir ses troupes. » 

Elle entra en campagne avec son fils qu'elle 
voulait former, dès sa première enfance, aa 

métier 
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métier des armes , ravagea tout le pajs des s 



Drévliens, prit et détruisit toutes leurs villes. 94^^ 

£nfin y elle vint mettre le siège devant Ko-r 

rosténe leur capitale. Ce nom , suivant son 

étymologie , signifie muraille d'écorces, et 

témoigne ce que c'était que cette ville , au 

moiaa dans son origine. £lle était peut être 

un peu mieux construite dans le temps dont 

nous parlans y mais toutes les maisons en 

étaient encore de bois. C'est ce qui donna 

lieu au dentier stratagème que les traditions 

suivies par Nestor prêtent à Olga. Cette prin-^ 

cesse, désespérant de forcer la ville à seren^ 

dre, fit dire aux liabitans que, maftresse da 

tout leur pays , elle croyait avoir assez vengé ' 

son époux ; que, lasse de répandre le sang^ 

et sachant à quelles extrémités les avait ré-^ 

duits le sort des armes , elle ne voulait pas 

leur imposer un tribut onéreux ; qu'elle se 

contenterait de recevoir seulement une mar^ 

que de leur soumission , et qu'elle leur près-* 

crivait de lui apporter en tribut trois pigeons 

et trois moineaux par maison. 

Les Drévliens s'empressèrent d'obéir et 
retournèrent dliez eux pleins de joie , celé** 
brant la clémence de la princesse. Mais cette 
veuve implacable lit attacher des médies al- 
lumées awf. queues de ces oiseaux : on leuc 

Tom.L 7 
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donna la liberté , ils volèrent à leurs nids , et 
946. mirent à-la-fois le feu dans toute la ville. Les 
habitans ne fuyaient les ilammes que pour 
tomber sous le fer des ennemis. Le prince 
lui-même périt dans ce massacre. On ne fit 
qu*un petit nombre de prisonniers , et Von 
ne permit qu'à la plus basse populace de vi« 
vre ou de languir sur les cendres de sa pa- 
trie : encore imposa-t-on à ces infortunés un 
tribut onéreux. 

Olga profita de la paix pour visiter les 

9^7* différentes contrées de sa domination. Elle 
régla les impôts y fit construire d6s bourgs et 
des villages y et c'est alors qu'on croit qu'elle 
fonda Pleskof. 

Depuis qu'Oskhold avait reçu le baptême ^ 
il continuait d'y avoir des Chrétiens en Rus- 
sie. Quoique l'idolâtrie continuât d'être la 
religion dominante , le traité conclu entre 
Igor et les Grecs , prouve que les Chrétiens 
n'étaient pas seulement tolérés , mais qu'ils 
avaient part aux emplois et à la confiance 
du prince. Olga entendit parler de leur re« 
ligion et conçut le désir de l'embrasser. Sans 
doute pour mieux s'instraire des dogmes de 
cette croyance et pour recevoir le baptême 
^^— — d'une manière plus auguste , elle iit le voyage 
955. de Gonstantinople. Le trône impérial était 
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alors occupé par Constantin Porphyre gënète. 
Les chroniques russes ne manquent pas d'ob- 955* 
server qu'il ne put se défendre des charmes 
et de Tesprit d*OIga , et qu'il lui proposa de 
Tépouser. Elle ne devait guère alors avoir 
moins de soixante et dix ans. Mais ce conte c#n/f.«rr^«r« 
est suffisamment réfuté par Constantin lui- ill^J^^ 
même , qui nous apprend que Timpératrice vi- 
vait encore, et qui fait le détail des honneurs 
qu'elle rendit à la princesse russe. Ce fut 
Vempereur qui tint Olga sur les fonts de 
baptême et qui lui donna le nom d'Hélène. 
Il la congédia chargée de riches pirésens, en- 
tre lesquels on remarqua des vases précieux 
et ces belles étoffes qui ne se fabriquaient 
alors que dans l'Orient. Dès le temps de 
Tadministration d'Oleg , il dut régner quelque 
luxe à la cour de Russie. Il se trouvait alors 
à Constantinople quarante-quatre négocians 
russes, qui eurent part, avec leur Souveraine 
et les dames de sa cour, aux présens de Tem- 
pereur ; nouvelle preuve du commerce que 
les Russes entretenaient avec les Grecs. Le 
désir de travailler par elle-même à rendre 
encore ce commerce plus actif et plus floris- 
sant, eut peut-être autant de part au voyage 
de la princesse , que l'envie d'être baptisée 
à Constantinople. 

7* 
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Olga n'eut pas la satisfaction de convertir 
955* au christianisme son fils , que les annes seu«> 
les pouvaient occuper ; la manière de penser 
de cette princesse eut même peu d'influence 
'sur celle de ses sujets. Quelques-uns reçu- 
rent le baptême à son exemple et devinrent 
un objet de raillerie. Les sectes religieuses 
s'accroissent par les tourmens , et s'affaiblis* 
sent par la dérision. Foulez^ous, répondait 
Sviatoslaf aux pieuses exhortations de sa 
mère , voide^-vous que mes amis se moquenè 
de moi? 

Suivant la plupart des chroniques , Olgd 
fonda des églises ; mais suivant la plus an- 
>ï"««^ cienne de toutes , elle n'avait même des prê* 
très qu'en secret. Son zèle religieux ne pou^ 
Tait être partagé par des hommes qu'en trat« 
nait bien plus puissamment l'enthousiasme 
guerrier de son fils. 



Sviatoslaf I lGoaiviTCH« , 

On né sait pas précisément en quel temps 
Sviatoslaf prit les rênes de l'empire : mais 
Topinion la plus vraisemblabljS est qu^elles 
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lai Tarent remises par sa mère , lorsqu'elle 
•partit pour Constantînople. 955- 

Avant de le suivre dans les combats , il 
faut le considérer un instant dans sa vie pri- 
Tée : on 7 reconnaîtra les moeurs des anciens 
Scjthes, celles qu'ont encore à présent quel* 
ques hordes tatares, celles enfin qu'ont eues 
d'abord tous les peuples. Elles prouvent 
combien Thomme a peu de besoins réels. 

Quoique , pendant les premières années ï^"»»'- 

de son règne , on ne voie pas qu'il ait eu de 

guerres à soutenir, son premier soin fut de 

rassembler une armée , moins redoutable 

par le nombre des soldats que par leur cou* 

rage féroce. Regardant comme une prison 

Tétroite enceinte d'un palais , il n'avait d'au* 

tre habitation que les camps; et ses troupes , 

dans leurs mouvemens aussi fréquens que 

rapides, n'étaient suivies d'aucune sorte 

d'équipages. Le prince n'en voulait pas poui^ 

lui-même. Sans aucun vase pour préparei^ 

ses repas , pour faire bouillir ses viandes , il 

se contentait de dépecer les chairs qui de^ 

vaient le nourrir , et de les faire griller sur 

des 'charbons. C'était à-peu-prés ainsi que 

vivaient les héros d^Homère. Mais ce qu0 

Sviatoslaf n'avait pas de commun avec eux ^ 

c'est que souvent il ne mangeait que de la 
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5 chair de cheval. Par cette manière de vivre. 



^55* conforme à celle des Kalmouks , il pouvait , 
comme eux , porter au loin la guerre sans 
embarras et sans inquiétude pour la subsis- 
tance de son armée : le même animal qui 
portait le guerrier , servait ensuite à le 

nourrir. 

Ce héros, si mal nourri, n'était pas mieux 
logé. Il n'avait point de tente. Exposé à tour- 
tes les injures de Tair, couchant sur la terre 
nue, ou tout au plus étendant sous son corps 
une pièce du feutre le plus grossier, il dor- 
mait la tôte appuyée sur la selle de son che- 
val. On peut croire que personne dans l'ar- 
xnée ne jouissait de plus de commodités que 
le chef. 

La première guerre que ce prince entreprit 
fut contre les Kozares; peuple si célèbre au- 
trefois , que les Orientaux ont imaginé de le 
faire descendre de Kozar , qu'ils donnent 
pour septième fils à Japhet. Ces traditions 
fabuleuses ne doivent pas. être tout-à*fait 
méprisées : on ne peut en effet s'en servir 
pour fixer une époque déterminée à l'origine 
des nations qu'elles concernent ; niais elles 
prouvent que dans l'Orient on attribue à ces 
jiations l'antiquité la plus reculée. 

On croit que les Kozares étaient de race 
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turque. Us donnèFent leur nom à la mer 
Caspienne , qui se nomme mer des Kozares g64. 
dans les auteurs persans. On les vit au sixième 
siècle descendre du mont Caucase et s'empa- ^•^''»8""* 
rer des côtes orientales du Pont-Euxin. Leur uuns. 
oBiance fut recherchée par un empereur de 
Goxistantinople , et ils donnèrent un asile à 
l'un de ses successeurs. Après avoir mis sous 
leur domination les contrées méridionales 
de la Russie entre le Tanaïs et le Boristhène, 
ils se rendirent maîtres de la Chersonnèse 
Taurique. Nous avons vu que les peuples de 
^ la Kiovie furent quelque temps leurs tribu- 
taires ; Sviatoslaf ne prit les armes contre eux 
que pour jouir lui-même du tribut que leur 
payaient les Viatitches , nation slavonne qui 
habitait les bords de TOka et du Volga. Il—— 
les défit en pleine campagne , et prit ensuite 9^5* 
leur ville capitale , qui dans leur langue se ^•*^'"' 
nommait Sarkel , et que les chroniques russes 
appellent Bela-vess , la ville blanche. Depuis 
ce désastre , les Kozares ne reparaissent plus 
dans l'histoire : mais c'est peut-être des débris 
de cette nation qu'il est parlé peu de temps 
après sous le nom de Turcs ; on voit du 
moins que ces Turcs habitaient les mêmes 
contrées. 



Cependant les Hongrois tombaient sur les 9^7* 



toi 
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terres de Tempire romain , et receralant deê 
aeccmrs secrets clés Balgores» alliés infidelles 
de Tempire. Nicéphore Pbocas implora cou* 
tre ceux<*ci les ormes de Sviatoslaf , et acHeta 
ce secours par des subsides» 11 ne fut pas 
difficile d'engager dans cette entreprise un 
prince qui ne cherchait que les combatji • Il 
prit la plupart des villes que les Bulgares pos« 
sédaient sur le Danube , et résolut d'établir^ 
sur les bords de ce fleuve , dans la ville de 
Pereiaslavets , aujourd'hui lambolî , le stége 
de son empire. 

Mais pendant qu'il poursuivait denouvel-^ 
les conquêtes , peu s'en fallut qu'il ne perdit 
et sa faAille et son ancienne capitale. Le» 
s Petchénègues vinrent en grand nombre rava« 



96d. ger> la Russie , et firent le siège de KieF. La 
princesse Olga et les Bis de Sviatoslaf s'y 
trouvaient renfermés. La ville y étroitement 
resserrée par les troupes ennemies ^ ne pou-» 
Tait recevoir aucun rafralchissemem ni don* 
ner avis du danger qui la menaçait. £lle avait 
dans ses murs assez de défenseurs pour ne 
pas redouter les attaques des Petchénègues a 
mais si l'on craignait pen les atmes des en- 
nemis, la disette prochaine des vivres et des 
eaux menaçait d'une mort assurée. Un gé- 
néral , nommé Prititch ^ qai tenta de secourir. 



la phicè f fut effrajé du nemfbro Sapéneaf 
des ennemis , et s'arf du snr U ri?e opposée 968* 
du Aeave. 

lies kabltans deKief , rëdviltf aux dernières 
extréoiisës , et préféraAt Mie «on prempte 
aecis 1^ fer ennemi f am longues douleors d€r 
la fonsine , prennent la résolittion de ee reo* 
dre : en ce neinent un jenne homnle entre 
dms le eonsei y et propose d'aller kii'4nétiie 
avertir Prititch de la nécessité d*im prompt 
secours; Il sort de la ville ^ une bride à la 
nain y sans être aperçu des enttediis , se mêle 
parmi eux et demande s'ils n'ont pas vu pas- 
ser son cheval. Comme il parlait très -bien- 
leur langue 1 ils le prennent pour un des^leiirs. 
Il traverse l'armée sans obsIMle ; chacun le 
suit des jeux avec cilrio^ité, cm veut voir s^il 
retrouvera le cheval qu'il a perdut Arrivé snr 
les bords du Aeilve» û^t dépouillé de ses ha« 
bits et se jette à la nage. Les Petchénègtiea 
alors connaissent qu'ilé sont trompés : ils laa«* 
cent sur loi deè nuées de flèches , aucune 
ne peut Tattriadre y et les Rasses qai Taper^ 
çoiventy envoient de l'autre bord des bar** 
^es pour le irecevoir. 

Prititch p instrnit de la nécessité pressante 
de feowt hasarder , et craignant qu'une con* 
dnite tinmie n'attirât sur s» léte 1» colètê de 
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Sviatoslaf , embarqua ses troupes dès le point 
g68. du jour. Les cris des soldats , le son des trom- 
pettes y auquel répondaient les instnunenB 
militaires de la ville , portèrent la terreur 
dans Tame des Petchénégues* Comme lea 
Barbares font consister tout leur art à braver 
la mort , ils n'entretiennent aucune intelli- 
gence chez les ennemis, et n'en connaissent 
ni les forces ni les desseins. Les assiégeans 
crurent que Sviatoslaf lui-même arrivait avec 
toute son armée. Us s'éloignèrent à la hâte , 
la ville fut délivrée , et la princesse mère sor- 
tit elle-même, avec ses petits-fils, au-devant 
de son libérateur. 

Le prince des Petchénègues veut avoir une 
entrevue avec Prititch ; celui-ci , dans cet en- 
tretien , lui persuade aisément qu'il n'a fait 
que précéder son. maître qui bientôt doit ar- 
river. Les deux guerriers , près de se séparer^ 
se font des-protestations d'estime et des pré- 
sens mutuels. Le prince donne à Prititch 
un cheval , un sabre et des flèches ; et celui-ci 
fait accepter ime cuirasse , un bouclier et 
une épée. 

G*est ainsi que , dans Homère , des héros 
ennemis se donnent des gages de leur estime; 
c'est ainsi qu'à de certaines époques tous les 
peuples se ressemblent. L'histoire d'unft 
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nation ^ depuis le moment de son origine jus- 
qu*à son état le plus florissant et jusqu'à sa 968* 
chute y serait celle de l'espèce humaine. 
L'époque de l'histoire russe que nous par- 
courons , répond à ces temps héroïques j si 
brillans chez les poètes grecs qui savaient 
tout embellir* 

Sviatoslaf , instruit de l'incursion des 
Petchénëgues , accourt, les défait , les pour** 
suit et leur accorde la paix. 

Mais il n'a pas plutôt rétabli la sûreté dans 
sa patrie , qu'il' se prépare à retourner sur les 
'bords du Danube y où il veut établir le siège 
de son empire. Là il tirait des Grecs de l'or^ 
de riches étolFes, des fruits et du vin; la Hon- 
grie lui fournissait aussi de l'or et des che« 
vaux , et il faisait venir de Russie de la cire. 



de rhydromel et des pelleteries. Ce fut avec 969, 
peine que sa mère , qui sentait approcher sa 
fin , put le retenir auprès d'elle. Elle mourut 
dans un âge fort avancé , et l'Eglise russe l'a 
mise depuis au rang des saintes. Sviatoslaf • 



reprit alors ses premiers desseins , et distri- qjq. 
bua ses Etats à ses enfans , en se réservant 
cependant l'autorité suprême. Il donna Kief 
à laropolk» le pays des Drévliens à Oleg, et 
envoya à Novgorod, Vladimir , fils naturel qu'il 
avait eu d'une des femmes d'Olga. Cet exemple 
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de partager TEtat en différais apanages né 
97e. Alt que trop smn par les saecesseurs d.e 
dvifttoslaF, et conduisit la ftnasié yers sa niiae. 
Content alors des arrangonens qu'il a pns 
pour le gouvernement intérienr de VEJtat , il 
part contre les Bulgares. Il faut obserret* 
qu'en venant au secours de Xief , il avait 
amené toutes ses forces et par coneéquent 
abandonna toutes ses conquêtes , sur d'j ren- 
trer avec facilité. C'est ainsi que lesBadbared 
font la guerre , et tons les peuples ont été 
barbares. 

* Les Bulgares laissent avancer Sviatoslaf 

jnsY|ues vers les murs de Pereiaslavets , et 

Kmor. tombent sur lui avec autant de fureur que de 

<K>urage. Les Russes enfoncés , coupés ^ déjà 

défaits j ne pensent plus à défendre leur vie ; 

animés seulement par le désespoir , ils. cher*" 

chent à venger leur mort. Us trouvent d^ 

nouvelles forces dans la rage qui les anime} 

les vainqueurs étonnés plient j se troublent, 

se dispersent et cédem à Sviatoslaf et la vic« 

seiipi. ijt. toire et leur ville. Il reprend possession de 

^'^' la Bulgarie , et y fait plus de ravage que la 

première fois. 

Cependant Tempereur de Constantinople 
Kicépbore Phocas est assassiné par Jean Zi-^ 
misées qui lui succède* Oïl découvre alors 
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qae c^est Nicéphore qui a lui-même appelé 
les Russes dans la Bulgarie ; mais ils étaient 971 
convenus de ne la pas garder pour eux, et 
contre leur promesse , ils paraissaient bien 
déterminés' à s'y maintenir. Us y étaient eai« 
cités par un patrice , nommé Galooer. C'était 
lui qui avait traité avec eux au nom de Nicé-^ 
phore , et il cherchait à se servir de leurs 
amres pour monter sur le trône impérial; ne 
croyant pas acheter chèrement leur secours , 
en leur abandonnant: la Bulgarie. 

Les intérêts de ce patrice s'accordaient 

avec ceux de Sviatosjaf , qui desirait voir y 

sur le trône de Gonstantinople , un hoftime 

qu'il y amrait placé lui-même. Ainsi les Rus>^ 

ses refusèrent d'écouter Tenvoyé de Zimiscès,* 

qui leur demandait de s'en tenir aux ternies 

du traité et d'évacuer leur conquête. * 

L'empereur grec se prépare à commence!^ 

Ta campagne au retour du printemps, etSvia- 

toslaf à le préveair : il joint , & ses propres' 

troupes y des Petchénègues , des Hongrois et 

les Bulgares qui lui sont soumis ; il se voit> 

dit-on j à la tête de trois cent mille hommes. 

Il entre dans la Thrace, brûle et ravage tout* 

oe qu'il rencontre , établit son camp devant 

Andrinople et est défait par une ruse du 

commandant de cette ville. 
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Cependant les Russes restèrent mattres de 
97^* Pereiaslavets , et Zimiscès voulant les en 
chasser , marcha lui-même contre eux l*aa- 
née suivante. La ville est prise d*assaut; mais 
huit mille Russes renversent les troupes qui 
6*opposent à leur impétuosité et se jettent 
dans la citadelle royale. Elle passait pour 
imprenable ; mais les assiégeans parvinrent 
à y mettre le feu. Nulle ressource ne restait 
plus aux malheureux qui y étaient renfer« 
mes ; plusieurs se précipitèrent du haut du 
rocher , le plus grand nombre périt dans les 
flammes et le reste reçut des fers. 

Le prince russe ne s'était pas renfermé 
dans Pereiaslavets ; affligé, mais non pas ac- 
cablé de la perte de cette ville i il tint la cam- 
pagne avec quelques troupes et donna un 
exemple de férocité en faisant égorger trois 
cents Bulgares qui lui étaient suspects. 

L'empereur poursuit sa victoire et se rend 
maître de plusieurs villes. Dourostole , sur 
le Danube y était la plus considérable de cel- 
les qui restaient encore , et Ton pouvait pré- 
voir que les Grecs ne tarderaient pas à en 
faire le siège. 

En effet , après un combat opiniâtre i où 
les Russes sont en£n repoussés , elle est blo- 
quée par terre et par mer. La disette augmenta 
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chaque jour dans la place ; mais les Russes, 
toujours plus pressés , ne perdent pas cou- 97^' 
rage. Ils font de fréquentes sorties qui ajou- 
tent encore à leurs pertes, etSviatoslaf , dans 
un de ces combats , peut éviter à peine la 
captÎTité. 

Son conseil l'engage à demander la paix; 
il préfère la mort. Il ordonne une sortie gé- 
nérale pour le lendemain y et ne conservant 
d^espérance que dans la victoire , il veut que 
le retour soit interdit et que toutes les por- 
tes soient fermées , dès que les combattans 
seront hors de la ville. Ce projet s'exécute ; 
mais après la plus opiniâtre résistance^ les 
Russes sont battus y dispersés , et Sviatoslaf 
est obligé de demander la paix. Cette victoire 
parut aux Grecs si importante et si difficile ^ 
qu^ils crurent devoir l'attribuer à un miracle. 
Ils prétendirent que le martyr Théodore^ 
monté sur un cheval blanc , avait combattu 
pour eux. 

Si Ton en croit Nestor , les Russes furent 
toujours victorieux ) mais j'ai cru devoir ici 
préférer le récit des Grecs > parce qu'il s'ac- 
corde mieux avec la fin malheureuse de Svia- 
toslaf. Vainqueur, se serait- il retiré en Rus-- 
sie mal accompagné? Aurait -il abandonné 
la Bulgarie I le prix de tant de sang? Ce que 
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la chronique russe rapporte du traité depaû^ 
972. prouve, je crois, que Sviatoslaf a été vain- 
cu. Il fait des imprécations contre lui-même 
s'il rompt la paix; il souhaite que lui et les 
siens périssent par leurs propres épées y ett 
punition de leur perfidie. Ce n'est pas là lé 
style altier d*un héros qui impose la loi* 

Suivant Nestor , Sviatoslaf vainqueur n'u- 
vaitque dix mille hommes. Suivant. les his- 
toriens deBysance, Sviatoslaf vaincu, avait 
trois cent mille hommes devant Andrinople, 
et encore trots cent mille hommes dans là 
bataille près de Dourostole. On peut croire 
que les Grecs ont voulu augmenter leur gloire 
en exagérant les forces de leur ennemi ; on 
peut croire en même-temps queNestor compte 
seulement les troupes que Sviatoslaf aVàit em* 
menées de Russie , et que ce prince vit son 
armée s*accroltre en chemin par la réunion 
de tous les Barbares que Tespoir du butin at- 
tira sous ses enseignes. On en peut dire aui^ 
tant des diverses nations qui avaient ruiné 
Tempire romain : chacune d'elles parut fort 
nombreuse dans le moment où elle agissait , 
parce qu'une foule d'autres nations prenait 
part à son entreprise. 

Enfin , vainqueur ou vaincu , Sviatoslaf # 
fort mal' accompagné, reprit. la route.de «es 

anciens 
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mndenB Etats. £n vain un de ses Boïars lui 
représenta le danger de remonter le Boris- 971 
tfaène : il s'embarqua. Les Petchénègues » 
prévenna par les Bulgares de la route qu'il 
avait prise , l'attendirent Vers ces écueils qui 
forment les £ameuses cataractes de cé fleuve* 
Arrivé non loin de ces écueils , dans la mau* 
vaise saison , obligé d 7 passer l'hiver , il épf ou* 
va toutes les horreurs de la famine. Au re* 
tour du printemps /n'ayant plus de ressour- 97^* 
ces que dans le désespoir | il tenta de s'ou- 
vrir un passage à travers les ennemis ; mais il 
fot vaincu et tué ; son crâne ^ orné d'un cercle 
d'or y servit de coupe au prince des Petoh^ 
nègues. « 

Svénald# ce mémeVoévode qui avait con- 
seillé à Sviatoslaf de retourner en Russie par 
terre , put à peine r^agner Kief avec un pe- 
tit nombre d'hommes } il apprit à laropoU^, 
£ls de Sviatoslaf, la mort de son père. 

Sviatoslaf fut un héros : C^est le grand 
homme des siècles d'ignorance et de barba- 
rie I où l'on ne savait encore faire consister 
la. grandeur que dans la gloire des armes , 
l'effusion du sang, la désolation des peuples , ^ 
le ravage , la destruction , la ruine. Son his- 
toire peut I à quelques circonstances près, 
aiippléer a celle de tous ces héros barbares, 
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devenus célèbres par la ruine de Tempir^ 
972. romain ou par le malheur de rhumanité* 
Mêmes moeurs , mêmes yues , même mépris 
des fatigues , des travaux y de la mort : des 
Barbares qui se joignent à d'autres Barbares; 
des trahres qui, comme le patrice Calocer^ 
sacrifient leur patrie à leurs projets ambitieux 
et facilitent les succès de ces conquérans 
sans art , mais pleins de valeur , qui comman- 
dent à des troupes sans discipline, mais sans 
crainte et presque sans besoins; des chefs et 
des guerriers dont la valeur féroce est d'au- 
tant plus redoutable qu'ils ne risquent que 
la vie, et n'ont à perdre aucune de cessuper- 
Auités , devenues nécessaires aux peuples 
timollis , et plus chères pour eux'que la vie 
'même : tel est le tableau des conquérans bar- 
bares et de leurs succès. C'est ainsi qu'un 
•trait d'histoire particulière , bien réfléchi ^ 
abrège beaucoup de temps dans l'étude de 
l'histoire générale : c'est ainsi que, d'un seul 
fait , nous pouvons tirer toute l'instruction 
que nous fournirait une multitude de faits 
•à -peu -près semblables : enfin*, c'est ainsi 
qu'en généralisant un petit nombre de traits 
qui tiennent à l'histoire de l'homme , on ap- 
prend plus en quelques heures , qu'on ne 
pourrait faire par de longues études , en 
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a^appesandssant froidement sur une foule de 
détails dont on ne peut tirer aucun résultat. 972* 



MM* 



IaROPOlK I, SviATOSLAVITCa- 

Les fils de Sviatoslaf conservèrent la Sou- 973, 
feraineté des pays qu'il leur avait partagés. 
Iaropolk y prince de Kief, peut- être ambi-Nicoa. 
tieux j mais inactif ^ valeureux sans courage 
d'esprit , livré tout entier à ceux qui voulaient 
s'emparer de sa faveur ^ incapable de former 
de lui-même un projet criminel , était ca« 
pable de commettre le crime quand il y était 
excité. Oleg , prince.des Drévliens , n^est cité 
dans l'histoire que pour avoir commis un 
lâche assassinat. Aucun crime ne pouvait 
alors effrayer Pâme dure du Souverain de 
Novgorod j de Tambitieux Vladimir. 

Svénald , le compagnon , le conseiller de 
Sviatoslaf y était resté attaché à Iaropolk. Le 
fils de ce Svénald, dans une partie de chasse , 
courut jusquessurles terres d'Oleg, qui chas^ 
Aait en même-temps. Le prince le rencontre , 
apprend que ce chasseur est le fils d'un 
homme qu'il avait apparemment quelque su- 
jet de haïr, se jette sur lui et le massacre de 
tes propres mains. 

8* 
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Le malheureux père , altéré de vengeance^ 
975. excite sans cesse Tambition d'Iaropolk et 
parvient à lui faire prendre les armes contre 
Oleg. Le prince de Kief entre sur les terres ^ 
-- des Drévliens , les armées des deux frères se 
977, rencontrent , celle d'Oleg est vaincue : lui- 
même forcé de fuir et traversant un pont sur 
lequel les fuyards se précipitent , est renver- 
sé dans la rivière et moins noyé qu*étouffé 
par les hommes et les chevaux qui tombent 
sur lui. Les remords déchirent le coeur d'Ia- 
ropolk , il redemande Oleg , il se précipite 
en pleurant sur les restes insensibles de ce 
frère qu'il aime parce qu'il n'est plus. U s*ac- 
cuse, il accuse Svénald. 

Mais déjà il s'était emparé de l'héritage de 
celui dont il pleurait la mort Vladimir ef- 
frayé se retire chez les Varaigues. laropolk 
s'empare des Etats que son frère abandonne 
et en met en possession ses Voévodes. 

Vladimir fugitif, sans £tats , sans armée 1 
ne renonçait point au dessein de recouvrer 
et d'agrandir sa puissance. U implore, il ob- 
tient les secours des Varaigues, et rentre 
dans Novgorod avec aussi peu d'obstacles 
que s'il n'en fût sorti que pour une partie de 
chasse. LesVoévodes d'Iaropolk ne lui op- 
posèrent aucune résistance. £n les renvoyant 
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à son frère ^ il les chargea de lui dire qu'il 
irait bientôt leyoir à la tête d'une puissante 980* 
armée. 

laropoIk avait demandé en mariage la fille 
de Rogvolod , prince de Poltesk ou de Po- 
lotsk. Cette ville , située sur la Dvina , donna 
depuis son nom à un palatinat de Pologne, 
et.vient de rentrer sous la domination de la 
Russie. C'est une de celles que Rurik donna 
aux chefs de son armée. Si Rogvolod des- 
cendait de celui ^ qui Rurik donna Poltesk, 
il en résulterait que ce prince avait distribué 
des villes à ses capitaines en toute souverai* 
neté. Mais la chronique semble faire enten- 
dre que Rogvolod prit possession de Folotsk 
par droit de conquête. Voici ses expressions. 
// i^inù d'au-delà de la mer^ et eut Pollesk 
pour sa, domination. 

Quoi qu'il en soit , Iàropolk et Vladimir 
demandèrent en même-temps la même prin- ^*"''^ 
cesse. Le père, craignant de gêner le choix 
de sa fille, la consulta. Je ne veux point, lui 
dît-elle, déchaunser lefik d'une esclave; je 
choisis Iàropolk. L'usage obligeait alors les 
jeunes mariées, et les obligea long-temps, à 
déchausser leurs époux le premier jour de 
leurs noces. Il faut savoir que Sviatoslaf avait 
6u le prince de Novgorod d'une concubine 
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fîï nommée Malouclia , femme- de-charge d'Ol- 
980. ga. C'est pour cela que l'altière princesse de 
Polotsk appelait Vladimir fils d*une esclave. 

Le vindicatif Vladimir apprend cette ré- 
ponse outrageante. Il marche contre le prince 
de Polotsk y le défait, le tue de sa main, lui 
et ses deux fîls, et force la jeune princesse à 
recevoir cette main fumante encore du sang 
de son père. 

Ensuite il s'avance vers Kief, Rien n'était 
préparé pour s'opposer à ses attaques. Un 
scélérat, nommé Bloud,Voévode d'Iaropolk, 
comblé de ses bienfaits , mais déjà vendu à 
Vladimir, endormait son prince dans une 
profonde sécurité. Cependant la ville, forte 
par elle-même et par le courage de ses habi- 
tans, fit une longue résistance. Alors le trai* 
tre Bloud parvint à rendre suspect à son 
maître les citoyens de Kief , et lui persuada 
de prendre la fuite , s'il ne voulait pas être 
livré bientôt à son frère. Les habitans , aban- 
donnés de leur prince, furent obligés de re- 
cevoir son rival. 

laropolk, toujours poursuivi par son frère, 
assiégé , bloqué dans sa nouvelle retraite, 
livré à toutes les horreurs delà famine , s'aban- 
donne encore aux conseils du misérable qui 
H toute sa confiance et qui le trahit Upouvait 
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trouver un asile chez les Petchénègues ; il se 
détermine à se remettre entre les mains de 9^^* 
Vladimir. Celui-ci goûte d'avance le sang de 
sa victime : des Varaigues , par son ordre, 
massacrent Iàropolk qui se précipitait dana 
les bras de son barbare frère. 

Sans doute le sang d*01eg criait vengeance 
contre le prince de Kief : mais Vladimir de-* 
vait-il punir le crime d'une ame faible par 
un crime atroce et réAéchi , et était-ce par 
un fratricide que le fratricide devait être 
tengé ? 



Vladimir I Sviatoslavitch^ 
surnommé le Grand. 

Iàropolk avait une femme grecque d'une 
grande beauté ; c'était une religieuse que 
Sviatoslaf avait fait prisonnière, et qu'il avait 
donnée à l'atné de ses fils. Enceinte quand 
Iàropolk fut massacré , elle fut obligée de 
partager la couche du meurtrier de son 
époux. Vladimir reconnut dès -lors l'enfant 
qui était dans son sein : ce fut Sviatopolk, 
digne du meurtrier qui lui donna le jour, 
«t de l'assassin qui l'adopta. . 
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Vladimir devait à rinfame Bloud, aa £ 



9^0, airii dlaropolk y ses criminels succès. Pen* 
Tutiuhef. dant trois jours , ce prince lui rendit les plus 
grands honneurs , et accumula sur aa t^îte 
les premières dignités. Mais après ce 
yy j'ai rempli, dit-il , ma promesse; je t*ai 
yy té comme mon ami , tes honneurs sont 
yy montés au-delà de tes désirs : au jourd'hni ^ 
^ comme juge , je proscris le traître et Vm»' 
„ sassin de son prince. ^ £n finissant ces 
paroles , il lui donna la mort. 

Neiittr. Les Varaigues avaient replacé Vkdimir aiir 
le trône de Novgorod , et l'avaient suivi con- 
tre son frère. Us se crurent en droit d^exigor 
qu'il leur fît payer un tribut par les habitans 
de Kief. Vladimir , trop faible alors pour les 
offenser par un refus , les amusa par des pro* 
messes , demanda des délais qui lui furent 
accordés et pendant lesquels il se mit en 
état de ne les plus craindre. Alors ils se bor* 
aèrent à demander la permission d'aller cher^ 
cher fortune dans la Grèce. Il leur accorda 
cette grâoe avec joie , retint à son service les 
plus courageux y et fit prévenir Vempareur da 
départ des autres ; il le pria de les faire arré^ 
ter et de les disperser dans différentes par* 
ties de aes Etats , afin qu'ils ne fussent redou^ 
tables ni à la Ru^e ni à Tempire. Malheur 
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l.iei à,cei2x qui, par les services qu'ils ratident' 
iic ik l^homme puissant , lui font sentir qu'ils 9^^' 
peuvent être à craindre ! 

Nous ne nous arrêterons point à toutes les 
expéditions guerrières de Vladimir, Des peu^ 
pies remis sous la doininatiori de la Uussioj 
À laquelle ils s'étaient soustraits pendant les 
inalheuTs de Siriatoslaf et les dissentions de 
ses fils : d'autres nations rendues tributaires: 



des conquêtes fiites sur Métchislaf , roi de 981. 
Pologne, conquêtes que laRusaie conserrait 
encore vers la fin du onzième siècle : des yic* 
toires remportées sur les latvigues , peuple *— 
valeureux, qui habitait alors vers le Bog, et 983. 
qui maintenant, comme tant d'autres nations, 
est effacé de dessus la terre : et du cêté de 
Torient , les grands Bulgares qui habitaient 
où se trouve aujourd'hui le gouvernement de 
Kasan , vaincus , et forcés de prêter serment 
de fidélité : tels furent ses exploits ; que 
reste-t-il de ces hauts faits d'armes ? ce qui 
«estera de tontes les expéditions des conque* 
vans : le vide des générations qu'elles anéan^ 
tissent. 

Disons seulement que Vladimir voulait 
rendre grâces aux dieux de ses succès , en 
leur offrant en sacrifice des prisonniers de 
guerre : mais ses courtisans, plus cruels encore 
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dans leur hveugle piété , lui persuadèrent 
985. qu'une victime choisie dans la nation méme^ 
pouvait seule acquitter dignement sa recon- 
naissance envers le ciel. Le choix tomba sur 
un jeune Varaigue, fils d'un chrétien et cliré^ 
tien lui-même. Le malheureux père reFusé 
la victime : le peuple furieux croit que le 
prince et la religion sont également insultes $ 
il se jette sur la maison de cet infortuné , en* 
fonce les portes , et massacre à-la-fois le père 
et le fils qui se tenaient embrassés. 

C'est ainsi que Vladimir croyait honorer 
les dieux. La pieuse Olga n^avait pu faire 
embrasser le christianisme à son fils : oii 
croit qu'elle prit soin d'élever l'enfance de 
son petit -fils Vladimir; et ce même Vladi- 
mir fut long- temps I de tous les princes rus- 
ses^ le plus zélé pour Tidolàtrie. Il augmen^ 
ta le nombre des idoles de Kief ; il chargea 
son oncle Dobrjna, frère de sa mèroi d'éle^ 
ver à Novgorod une superbe statue au dieu 
Péroun , ses offrandes enricfiissaient lea 
temples et les prêtres de ses dieux. Mais dé- 
jà la grandeur des Souverains de la Russie 
était assez éclatante pour frapper les yeux 
des princes voisins. Chacun d'eux recher^ 
chait la bienveillance de Vladimir et redou- 
tait 663 armes : chacun espérait se l'attacher 
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plus rortement par les noeuds d'une même 
religion. Il reçut presque en même- temps 9^6. 
des députés du Pape^ ou peut-être de quel- 
que prince catholique, qui voulait Tattirer à 
TEglise romaine ; des peuples de la grande 
Bulgarie qui Texhorfaient à embrasser le ma- 
hométisme, et même , dit -on, des Juifs éta- 
blis parmi les Kozares, qui lui vinrent expo- 
ser la loi de Moïse. Mais aucun de ces dépu- 
tés n*eut de succès. Une mission plus heu- 
reuse fut celle d'un Grec. S'il ne fit pas em- 
brasser à Vladimir la religion de son pays, 
il parvint du moins à la lui faire aimer, et 
partit chargé de présens. 

Les discours du Grec avaient fait sur le 
prince une vive impression. Voulant semieux 
instruire des différentes croyances dont il ve- 
nait d'entendre parler, il envoya dix hommes 
renommés par leur sagesse , pour obser- 
ver, dans les pays mêmes, les principes et les 
rites de ces cultes divers. 

Ils se rendirent d'abord chez les Bulgares, 
à Vorient de la Russie, et ne furent que fai« 
blement frappés des cérémonies mahomé- 
tanes : de-là , ils passèrent en Allemagne, con- 
sidérèrent froidement celles de quelques pau- 
vres églises latines, et ne furent pas touchés 
d*un culte qu^accompagnait si peu de 
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HMignîfio€flice, Mais qaand les sages Barbares 
9^6. iurent arrivés à Goustantinople , quand ils eu- 
rent vu l'appareil imposant du rite oriental 
àauè la saperbe basilique de Sainte-Sophie, ils 
M sentirent toucliés de la gruce , et recon* 
surent que le peuple dont la religion étalait 
tant de pompe y devait avoir seul la véritable 
croyance. 

. L'imagination encore échauffée du riche 
spectacle dont ila venaient d'être témoins , 
ils retournent auprès de Vladimir , ne par* 
lient qu'avec froideur de la simplicité du rite 
Jatin, et rendent compte avec enthousiasme 
de ce qu'ils ont vu dans la ville impénale. Us 
aesont crus, disent* ils transportés dans le 
ciel y et ils demandent la permission de re- 
tourner a Goustantinople recevoir le bap- 
tême. 

Ce récit fait impression sur Vladimir. Les 
Boïars de son conseil , qui lisent aiamnent 
dans sa pensée, s'écrient que la religion grec* 
que est sans doute la véritable, puisque les 
sages députés en font Téloge, et que, si elle 
n*était pas bonne, une princesse aussi pru- 
dente qu'Olga ne l'aurait pas embrassée. Q 



{*) Ce rëctt , conforme «ux cbroiuques , n'en e^t pas 
moins douteux. Dans un manuscra grec Je la bibliothèque 
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Ces raisons déterminent Yladimir, mais il 



n'avait pas auprès de lui de prêtres grec8« 9^ 
En demander à l'empereur, c'était une sorte 
d'hommage dont l'idée seule révoltait sa fier* 
té. 11 conçoit un projet digne de son temps^ 
de son pays , ou peut - être seulement de lui- '««^«'«•t 
même : c'est de porter la guerre danslaGrèce^ 
et d'extorquer à main armée des instructionS| 
des prêtres et le baptême. 



A peine a*t-il formé ce dessein^ qu'il en Q3g^ 
prépare l'exécution ; il rassemble une armée 
redoutable, choisie parmi toutes les nations 
qui composent son empire , entre dans la 
Chersonnèse, aujourd'hui la Crimée, et s'a« 
vance jusques sous les murs de Théodosie, 
qu'on appelle à présent Kafa. Si l'on en croit 
une chronique, il adresse à Dieu cette prière: 
ce O Dieu , fais-moi la grâce de prendre cette Kniga st». 
€c ville , afin que j'en puisse emmener des '*"■"•• 
ce chrétiens et des prêtres qui m'instruisent, 
ce moi et mes peuples, et portent la vraie re*^ 
tt ligion dans mes Etats. » Il fait le siège 

_. . ________ ■ _ _ < 

Colbeitîoc, puhUi fêT BanJuri, les moines faits «ont rap- 
portas au règne de Basile le Macédonien. Il 8*agirait dooo 
de la conversion d*Oskhold et Dir, en qui finit la première 
dynastie des Souverains de Kief. Nous avons vu que cette 
conversion eut peu d'influence sur la Russie , qui ne devint 
tn effet chrétienne qu'après le baptèmi^ de VUdimir. 
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= de la ville , détruit des ennemis , et perd un 
c)88. grand nombre de ses soldats ; des milliers 
d'hommes périssent^ parce qu^un Barbare n6 
veut pas se faire baptiser comme un homme 
ordinaire. 
KctMr. Cependant, depuis six mois que la ville 
était assiégée , Vladimir n*avait fait aucun 
progrès : il était même menacé d*étre obligé 
de lever le siège et peut -être n*eùt-il jamais 
été chrétien. Mais un citoyen perfide^ quel- 
ques-uns disent que c'était un prêtre , lie un 
billet autour d'une Bêche et la lance du haut 
des remparts. Les Russes apprennent par 
cet écrit , que derrière leur camp , est une 
fontaine f qui, par des tuyaux souterrains , 
fournit seule de l'eau douce aux assiégés^ 
Vladimir fait chercher cette source , on la 
trouve, on rompt les canaux et la ville livrée 
au supplice de la soif, est obligée de se ren* 
dre. Maître de Théodosie, il le fut en même- 
temps de toute la Chersonnèse. Ainsi la Cri- 
mée tomba, pour quelque temps au pouvoir 
des Russes dès le dixième siècle. 

Par sa victoire , il ne tenait qu'à lui de 
recevoir le baptême de la manière qu'il avait 
désirée. Mais ce sacrement, dont il ne pou- 
vait connaître encore le prix inestimable > 
n'était pas le seul objet de son ambition ;. il 
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aspirait à se voir uni par les liens du sang 
aux Césars de Bysance. Persuadé qu*il excite 9^^^ 
trop de crainte pour essuyer un refus , il en* 
voie demander aux empereurs Basile et Gons« 
tantin leur soeur en mariage, et les menace , 
8*ils osent mépriser sa proposition , de trai* 
ter leur capitale comme il a fait Théodosie^, 
On hésite , on délibère , on hasarde des con-« 
ditions, on demande du moins que le prince 
russe commence par se faire chrétien : enfin, 
trop faibles pour contester plus long -temps, 
les empereurs grecs lui envoient la princesses 
Anne, leur soeur, qui était très -peu flattée 
de sa conquête. 

. Alors Vladimir se fait instruire, et reçoit 
le baptême et le nom de Basile; il épouse la 
princesse, rend à ses beaux-frères les con- 
quêtes qu'il vient de faire sur eux, et obtient 
pour prix dosa victoire, des archimandrites 
et des prêtres, des vases sacrés et des livrea 
d'église, des images et des reliques. (*) 



' (*) La religion russe est le cfaristianisine du rit et du tcbisme 
grecs. La plus grande différence consiste en ce que la litur- 
gie et tout Toffice divin se font en langue slavonne. Cetter 
religion est commune aux Russes , aux Grecs , aux peuples 
de la Bulgarie, de la Moldavie, de la Valakbie etc; les dé- 
tails «du dogme et du rit seraient aussi déplace dans une his- 
toire de Russie que ceux des ctfrteonies de TEglise latine !• 
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Photins^ patriarche deCoiistantinopIe,8'é« 

988* tait séparé de TEglise latine dans le siècle pré- 

Actasaacto. cèdent ; mais il faut obserrer ici que son 

^. lo. ^ exemple nefîit pas suivi par ses premiers suc** 

^^ cesseurs. Vladimir embrasse le christiamsme 

sons le patriarcbat de Ghiysoberge qui com« 

mnniquait avec le Pontife de Rome^ Michel 

qui fut le premier métropolite de Russie ^ fut 

consacré par Ghrjrsoberge , et il était catholi* 

que comme lui. Ainsi les Russes , convertis 

au christianisme , furent d'abord unis de com« 

munion avec TEglise romaine. 

De retour à Kief , Vladimir ne s*occnpa 
plus que du soin de renverser les idoles qui 
naguère faisaient Tobjet de son adoration. 

Comme 



feraient dans l*histoira de France. Les Lecteurs qui voudront 
Acquérir des lumières sur la croyance des Russes , peuvent 
consulter jintônii Possevini Moscovia f les Mémoires dtt 
baron de Herberstain , la description de It Moscorie paf 
Guagnini, un morceau intitulé: Mascouiiarttm rciigia. Cet 
trois ouvrages se trouvent dans la collection qui a pour litre: 
Rcrum Moâcoviticarum autores variL Francofuni, i6oo. 
On peut lire aussi De Ku4»orum , Aîoêco^iiartun et Ttwta" 
rorum reiigione, sacrificiis etc. Spirœ Nemeium » 158a, et 
CardinaÙê GuUani (futBHionet ei Grœcorum Ad eas rejw 
poniionest dstnê Rerum AloscovUtcAmm conunentarii Sigis* 
mundi BATonté in Herùersiain , BasiUœ i5ji. Enfin on 
trouve de grands deuils sur les céremonidt du mariage , du 
iMptAoïe etc^« dans 01«ariui« 
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Gomme Péroun était , pour les Russes idolâ- 
tres, le plus grand des dieux , ce fut aussi 9^^* 
celui queVladimir, après sa conversion , vou- 
lut traiter avec le plus d'ignominie. Il le fit 
lier à la queue d^un cheval, traîner jusqu'au 
Boristhène , et pendant le chemin , douée 
soldats vigoureux, armés de gros bâtons , 
frappaient sur la pauvre divinité, qui fut 
ensuite jetée dans le fleuve. Ce trait peint 
le caractère de Vladimir , également insensé 
quand il adorait un morceau de bois mal 
dégrossi , et quand il voulait punir cette 
masse insensible des adorations que lui-même 
lui avait prodiguées* 

Péroun, battu et noyé à Kief, sans faire le 
moindre miracle , ne fut pas aussi patient à 
Novgorod. Lorsqu'on eut précipité l'idole 
par-dessus un pont dans le Volkhof> elle re- Taditcktc; 
vint sur l'eau , et jetant un bâton sur le pont, 
elle s*écria d^une Toix terrible: ,, Citoyens, 
^ voilà ce que je vous laisse en mémoire de 
yy moi. ^ Cette fable est conservée dans les 
chroniques de Novgorod, et en conséquence 
de cette folle tradition, les jeunes gens de la 
ville, le jour même où l'on avait autrefois cé- 
lébré la fête de ce Dieu , se livraient à une 
sombre tristesse qui tenait de la fureur, cou- 
raient de côté et d'autre comme des forcenés 
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■^ et se frappàieni; Mntutefiement à eôûps ûb 



^^S. ))âloD. Cet usag« étfttt trop insi^insé pottt Hê 
pas dur^r loilg-teMps; mâï^ â 6ât ènÂA âboK 

Les&atbaired oht tfop p^û dHdéeft imelteo 
tùélles pôxit ïéhit {bnem«ïit & nnt^ tèltgîoti. 
Aussi tk îiVisÈ^ ft^Ahdtonnikreht-its âisâmettt 
le cûhe dte leurs idoles: ôâr, quoique Vlit- 
tdimir eût (ait dèclaY-ev que ceu^ qui perse* 
vétietalèrtt dans Vidolâttie ^setaietit regardés 
trothfne isimemis tle Jésas-Christ et dulPHûce, 
dn ne voit pa3 que la Hussie ait essu3ré de per- 
sécQtioiis, et ôiÉfpehdaht elle se trouva bientôt 
tiirétienne: tant l^exëioipte du Prince Avdit 
de force. H fit publier ûYi jour datis Kief ttA 
«rdve À tous ies l^àbîtaM tte «6 nnàtiè le len- 
demain matin ^nt \t^é )]t>rdé ilu tteute ponir 

tfecevt>ir lé baptéflre : ils bbéîî^nt avec joie. 
^'**' <c Sî ceïa n^ètâtt pas bien, disàient-lld, lel^cë 
« et \m ^àîsLts ne Sauraient pà& ttaï. « 

Vtadiftiir^ dans la snitë de son tègne^ eut 
toû^onts Ab ft-équentes gûèrtes à soutenir^ 
«ftiîs snt-toût contre les Pfetchén^^cs. ï)ïu» 
-Hiné tïès incufsîotts d^ ce peuplé, h^^ dens: 



993. tt-Atées étaient prè^ de eomb'aYtf e et ft*étâlent 
^arëes iqùe par les eâni du Trôùl^èje, qui 
\5ë je!tt6 dtens le Dnepre an midi de Ëi petite 
Attssie. Le ï^nce ennenil sVancé et prb- 
tn>8e A V^àdîMir tl^éptfgnet le Kaï^ et de 
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iiém Ia qpwrdle par un combat singuLer 
%titre deax ^diAtti{iioii6. Le peu^e dont le 993» 
aoidtitBeroitTuiacu, devait s'abatenîr pendant 
trois «us de prendre les aimes contre Tautr^ 

Le prince rusae acoq>ia k propoéidon 
fort iëgënenieat ; car il n'ataic aucun soldat 
Mse^ Yigoareux pour s'opposer au champion 
des Petchénégoes» Qnand le jour indiqua 
pmir le combat: fut arrivé» il se vît obligé de 
tolliciter un nouveau délaL II Tobtûit, mais 
sans {Aiivacr ipiel avantage il en pourrait 
tirer; iinqiiiétiide le dévorait ^ et à peine 
•eait^ii doAOevoir ijueiquè âuble tepéranoe» 
TVsUe était la cmeUe agitation de son esprîti 
lors<pi*un vieillard qai se trouvait dans Par^ 
tnée avM quatre de ses fils, vint lui déclarer 
qu'il lui en restait encore un cinquième^ 
doué d'uneferoeprodi^euse. On se bAta d'al- 
ler diercbter ce )eane homme. Amené devant 
1^ Prince, il demande à (aire un essai p^iblio 
4te sa loitîeé On imte 'avec des fers rouges 
un taureau vigoureux: le jeune homme 
arrête dans sa course Tanimal en âireur^ 
Tebaty en déchire la peau et les ckaîrs* Cette 
^éuve donne an Prince lA plus juste «spé* 
taiieeé Le moment da combat est arrivé t les 
champions s'avancent entra les deux campe 

9* 



15^ Histoire db Russie. 



et le Petchénègue ne peut retenir un sourii 
995. dédaigneux, en voyant la faiblesse apparente 
de son adversaire qui n*a point.encore de 
barbe. Mais aussitôt, attaqué avec autant 
d^impétuosité que de vigueur, saisi, pressé 
comme dans un étau entre les bras du jeune 
Russe, il est étendu expirant sur la poussière. 
Ce fait, qui a Pair fabuleux, semble être 
confirmé par le témoignage des écrivains 
polonais : mais ceux-ci peuvent l'avoir puisé 
dans la chronique de Nestor qui n'était point 
inconnue aux anciens historiens de cette 
nation. Peut-être seulement les deux princes 
ennemis étaient- ils convenus de terminer 
leur querelle par un combat singulier dont 
ils choisiraient les > champions , et dans la 
suite les circonstances de ce combat furent 
chargées de merveilleux. 

Quoi qu'il en soit, les Petchénègues furent 
saisis de terreur et prirent la fuite. Les Russes 
profitèrent de ce désordre, les poursuivirent 
et en firent un grand carnage. Cependant la 
querelle ayant été décidée par le combat^ 
chacune des deux armées aurait dû se retirer 
paisiblement. Mais connaissait-on alors quel- 
que justice dans les combats? Existait -il un 
droit de la guerre? est- il même à présent 
toujours observé ? , 
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Le cliainpion victorieux I qui n'ëtait qu'un 
simple corroyeur, fut mis, ainsi que son père, 99^* 
9a nombre des Grands, et donna son nom à 
la ville que le Prince fit bâtir sur le champ 
même du combat. Elle se nomme Pé- 
réXaslavle. 

On serait tente de croire que les Petché- 
nègues , avec qui l'on avait si mal observé le 
traité y ne craindraient pas de Tenfreindre à 
leur tour : mais soit que d'autres entreprises 
les éloignassent de la Russie , soit qu'ils vou- 
lussent augmenter leurs forces dans le repos 
delà paix, soit enfin qu'ils se crussent liés par 
leur parole que les Barbares osent rarement 
enfreindre, ils ne reprirent les armes qu'après 
u les trois ans expirés. Alors ils firent le siège 
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d'une ville que Vladimir voulut secourir; qq6. 
j^ mais vaincu et blessé, il ne sauva sa vie qu'en 
se cachant sous un pont. 

Ce prince que le bonheur avait presque 



ion! 



j^ toujours accompagné^ et qui fut rarement 
abandonné de la victoire, vit ses derniers 
jours empoisonnés par des chagrins domes- 
tiques. La mort d'un fils, celle d'une épouse^ 
étaient des tributs douloureux qu'il payait à 
la namre : mais une tribulation plus amère 
l'attendait encore. laroslaf son fils, à qui, 
dans le partage qu'il avait fait de ses £tats. 



)rsf 
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■IL- _î! avtît donné Novgorod, refbsa do payer à 
lOiS. son père le tribut quSl lui devait en qn%titâ 
de vassal, et intplorale secours des Varaigtiea. 
"Le vieux Vladimir, forcé de marcher contre 
tin fils rebelle, mourut en chemin de douleur, 
après avoir régné quarante-cinq ans. Si Ton 
se rappelle qull trempa seê mmiis dans le 
^ang de son IVèro laropolk, on trouvera êm 
fin digne de lui. 

Cependant ce prince criminel eut de 
grandes qualités: si son courago iie put 
contenir des voisins inquiets, il rendit le plus 
aottvent leurs incursions inutiles. Sa fibé- 
ràlité répandait les bienfaits daiis le sein doi 
ses sujets pauvres. Ceux qui pouvaient se 
rendre au palais du Prince, y participaient 
aious ses yeux à sa munificence et prenaient 
des repas abondans sous des tentas dressées 
pour eux: des voitures éitaient établies pour 
porter aux malades des secours dana^ leurs 
maisons. B envoya des colonies peupler et 
défricher des déserts ; il éleva des vittea dont 
l*une, à laquelle il donna son nom, est torabé<^ 
depuis long-temps , avec toute la Volyaie, 
sous la domination de la Pologne (^. 

C) QvAn4 jVcrÎYais cette bUt^ire, U pQlo|pe ^ m^lptczMDf 
partage sous trois Souverains, éwi encore une puiv<^ce et 
^uistait d*une domination. 



Eiji rendant sa pcitne plus florissiiQte^ il 
crut aussi la devoir embellir i et ^ppelA de^ )9^5i 
Ig Gc^œ c^a arçillût^çf 69 ^ des ouvrier? I\an 
liles dans la construQtiQp ^e$ bàtimaAS. AlwrA 
çn vit s'é\^^^ dç« ^dificee^ pl^ impo^tan^i^ 
plus Q09uno4e9 et plus solides, des ^lî^^.| 
des palaifu La {euqe nahle^e f^t élevée d^nft 
cie$ ipai&amq\iç lePrinç^e v^oait de.fo<ider et 
où Be$^ bienfaits s^v^i^nt attiré dc^ mattrfts de 
lu Qr^ce, Les père3 et les mè^^es ne voyaient 
qu*aveç horreur les coups portés à Vignorança 
et les honneurs re^diis à des sçienpes é^tran^ 
gères. On était obligé de leur Qnjever leur* 
engins ayec violence pQur les pl^qe; dans 
les nouveaux établissew^ps. Pe^t-ètre Tan- 
cienne ignorance yalaitTelle mieu^ QW effet 
que les futilités métapbjsi<]nes dqfît ^M 
Grecs disaient alors toute leur étnde, ejt, 
qu'ils apportèrent en Ruwe. l^i^ t^èbre* 
qui la couvraient n*éta}^t guère ftiQinft 
épaisse^ d^ns le reste T^upope, j^^i^ si Vla- 
dimir ne put allumer nuUQ part le Kambe^U 
dont il voulait éclairer se.9 su|ets > qn doit lei 
louer du moia$ d'avoir de^rédeles instruira 
Vivant dans ^n siècle barbare, ilrest^ barbf^T? 
lui-n\éme: nifiis a*il eût vécu dans le di^r 
septième siècle, c'aurait é^é HpWVÔtrPi qi4 
pi^t, policé Ifi Jlu^sie. 
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'^ Vladimir, avant sa conversion , avait cinq 
ioi5« épouses et un nombre prodigieux de con- 
cubines. Mais, après son baptême, il ne garda 
que la princesse Anne, soeur des empereurs 
Basile et Constantin. A sa mort il lui restait 
encore dix enfans mâles et il avait donné à 
sept d'entre eux des apanages considérables. 

Son exemple ne fut que trop suivi: non- 
seulement ceux qui lui succédèrent dans la 
principale Souveraineté de Russie, mais en* 
core les princes apanages euxr mêmes, mor- 
celèrent leurs dominations pour donner des 
Apanages à leurs enfans. Ainsi, par succes- 
sion de temps, la Russie fut partagée en une 
foule de petites Souverainetés, dont un grand 
nombre n'étaient que des villages; et Ton 
vit naître un gouvernement féodal, dont las 
chefs n'étaient pas de simples seigneurs^ 
ùomme dans les autres parties de l'Europe, 
mais des princes du sang de Rurik. 

Ce même Vladimir, qui autrefois n'avait 
pas eu horreur de répandre le sang d'un frère, 
se fit, après sa conversion, un scrupule de 
punir les criminels. Bientôt par son aveugla 
indulgence ses Etats furent infestés de bri- 
gands. Les évêques lui représentèrent enfin 
que son devoir n'était pas moins de punir Iç 
crime , que de récompenser la vertu. Alors 
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il fit cesser y par des actes d'ane justice 
fiéTère, les désordres qui croissaient chaque ioi5.' 
jour. Le supplice des grands criminels est 
peut-être nécessaire pour effrayer leurs sem- 
1>lables: mais il serait à souhaiter que les 
SouTerains et les juges eussent sans cesse 
présentes a Tesprit ces paroles, que Thistoire 
attribue à Vladimir : ^ Qui suis-je, pour con- J^^^ 
^ damner des hommes à la mort ! ^ 

La grande piété de Vladimir, dans nn 
siècle de ténèbres, pouvait ouvrir une vaste 
(^arrière aux nsurpations du clergé. Le sacer- 
doce en sut bien profiter, si du moins il £EiiitDnv»i«7ft 
regarder comme authentique un règlenient ^^^•^ 
sur la jnrisdiction du clergé, qui est conservé 
sous le nom de ce prince. 

n ordonne de payer la dixme du revenu 
de l'Etat, et du bénéfice que procure chaque 
semaine le commerce; il défend à ses enfans 
et à ses descendans jusqu'à la dernière géné- 
ration , de s'immiscer dans le jugement des 
affaires ecclésiastiques, qui n'appartient, dit- 
i\, ni aux Princes temporels ni aux Boïars, et 
qui doit être réservé aux métropolites et aux 
évéques. 

On est étonné du nombre prodigieux de • 
causes qui étaient attribuées aux juges ecclé- 
siastiques parles réformes de Vladimir. Nous 
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4^iâ à itire baptîMr le^i «Afo»«; les nm^ 
«i«gM on (iGC0^4s eiYiFe p^rem ou «mUt 
père9 ; let nmwt det g^pis ^n^^^cr^ à OicHH 
le ntpti h TîoU l'^énltècf , li» poljpgami^ 1«# 
ififr<ictîQiAs «wK)eAfw« Qr49iin4§^t aiixgra949 
carêmes ; p£ib&fî|ienea alM^?vé# te samedi à 
U n^mière, 4f^ Viglise UtipQ, ce ^w est çri- 

liimel dwft relise gr^^que} les, profepat^Qn^ 

deA tigljUe^i lei^ 4ivtiiêtioii«, lea Aortilége^ Ie« 

matéAoe^t lea pQî^oMit l«â bér^if^ et Tia? 
tiqMe ou de sefder » le erime 4ea enfaiu qui 

frappent leur père ^u )fi|r inère^ ei des brui 
qui e^t bettu tes ffièfes de teufs^ époux} le 
v^l des églUe% le» «qûoiw iadéç^te^ qui «^ 
ceiMAetiem» ei le pn^épi» témoigna pow 1^ 
templee m y ç^t^imwA des tr^upe^ui; aana 
une gfeede nAçeuftiité; lt«l Ffièi^ «dresséç^ 

evi soleil» 4 le }ii.nfi» emi étoile* » em^ P^age^ 
euY Ye^t^i wx- ferâMt «un rtvi^fe^ ei»i mon-^ 
t^gnes» eiy^ reçjb^r^^ em eiûmeiix; le ju^- 

daïsme, Tapostasie, la bâtardise, le c^ipi^e 4^ 

fiUe# qpi détmîH^pt leur Kr^d es^fin lei pon- 
tâ^ieûens qei Aveient rapp«r( w* p<M<l§ 09 
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lia {ttfUdictiond^ r^Uaeê'^tendait encore 



pat le nombre prodigioux d& w^n qui )çw^ <oi$% 
Mîefit du privilégQ de diériiMtorfu l>w é^è> 
quea, las archimmidrîtes^ l^ dojtDs dt 
moines» les abbe$«e6, les popes et leur* 
femnx^» les diacres en le9 diecenewes, lee 
moinea et les religieuses , les «oniMDr^X 
Mitreu Ydlets d'^tiaei, eemc qui CA iwdAÎenl; 
lea portes* qeuxqui brûlaient Vencra»» lea 
^î^iUas, les veuves» le» pauvres, les malades» 
les. Médecîiis et une (oale d*autres gens» 
oppartenaient à TEglise et ne po^vaient ^re 
)iigéa que par elle. Nous avons porté longt 
temps nous-mêmes un senxblsblejougf 

Le môme règlement ajoute que» du re? eau 
deajugendens dans les affaires civiles, il devait 
appartenir nenf parts au Souverain et U 
dixième à l'Egtiae; et afin qu'elle ne fut paa 
frandée de eette dixme , il était défendu do 
)uger les causes civiles sans TinterveinUon dea 
îngea du noétropolite. Cette loi prouve quo 
les Souverains ne £»i»aient pa« rendro gratnî* 
tement la Justiee a leurs sujets. 

Il parait certain que cette pièoe e^ fort 

ancienne et qu'elle fut même composée dans 
un temps où l'on tr o uvait encore chez les 
Russes des restes d'idolâtrie: mais elle est 
en vain citée comme authentique dans la 
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clironique signée par Nicon ; elle porté elle- 
ibiS. même la preuve de sa supposition. On 7 fait 
dire au Prince qu'il a reçu le métropolite de 
Kiefy des mains du patriarche Pfaotius« Mais 
Photius fut élevé au patriarcliat en 857 par 
Fempereur Mtdiel: ainsi , il était mort cent 
arts avant le baptême de Vladimir. Le finis- 
Biàre a été induit à cette em»ir par l'ancieniie 
^ironique de Nestor. Cette pièce prouve 
que les ecdésiastiques rasses ont su forger 
aussi des titres favofebies à leur ambitieii. 

I/£glifle raase compte Vladimir au nombre 
des Saints, et rfaistoùre le distingue, par le 
anmom deX^rand, des astres princes qui ont 
tmm ^orté le même nom. 



iOi6. Après la mort de Vladimir, sa puissance 
fîit encore utile aux Grecs. Des secours qu'il 
avait envoyés à Basile, contribuèrent beau* 
i. boup à lui soumettre les Kozares. Tout leur 
pays fut conquis; Ce fut encore avec Taide 
des Russes que cet empereur vainquit les 
Bulgares du Danube : et, pour marquer à ces 
auxiliaires sa reconnaissance, il leur aban« 
donna le tiers des prisonniers. 



. SnATOPOXiK I. Vî.AnniniuvfitJu 

1015. 

Lorsque Yladiinir s'était mis. en nurdie !<«*«'' 
contre laroslaf, il arait avec loi Boris , celui 
de ses SU qu'il chérissait le plus, à qui, dans 
la distribution de ses Etats il avait donné la 
principauté de Rostof, et qu'il avait désigné 
pour son successeur au principal trône de la 
Russie. Ayant appris en chemin que les Pet- 
chénëgues faisaient une nouvelle incursion 
dans ses Etats, il avait envoyé contre eux ce 
fils chériy n'estimant pas moins sa valeur, qu'il 
aimait son caractère. 

Les Petchénëgues instruits de la marche 
de Boris, qui s'avançait contre eux avec une 
armée de cinquante mille hommes, s^étaient 
retirés; il ne trouva point d*ennemis à com- 
battre, et il apprit la mort de son père dans 
le temps même qu'il revenait le joindre. Ses 
troupes lui offrirent, avec les plus vives ins- 
tances, de le placer sur le trône de Kief. 
Sviatopolk^ haï des habitans, dont son frère 
était adoré, n'eut pu sans doute résister à 
une armée si nombreuse: mais Boris rejeta 
cette proposition. 11 se représentait vivement 
les maux qu'entraînent après elles les disr 
cordes civiles, et, s'ilnepouvaitavoir d'amour 
pour l'aîné de ses frères, il se faisait du moins 
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^ un. devoir d^ le )neft]^«ctery «t de île pas voir 
tOlS. en lui Tusurpateur de son propre héritage. 

Les soldats I consternés de soh relus , crai- 
g6inetit de se rendre suspects ft Sviatopolk 
s'ils restaient plus long-temps auprès de 
Boris, dont ils n'espéraient plus vAincr^ la 
résistance: ils se dispersèrent et le làissénMit 
Accompagné de tjuelques domestiques. 

Ce n^était pas seulement à ses propres 
troupes qae ce prince était ^er. Les gé^ 
Héraut de Tarmée de Vladimir ne désiraient 
pâs moins vivement qw la couronne passât 
sur sa tête: et pour lui donner le temps de 
toettre àprôât les conjonctures, ils tâchèrent 
de tenir secrète la mort du Souverain, Mais, 
malgré tous leurs soins, ils ne purent em^' 
pécher que k nouvelle n'eti parvint jusqu'auit 
tn^jèilles de Sviatopolk. fl était alors à K.ieF 
Où des affaires l'araient appelé, il j fit 
apporter le corps de sxm përe, et s'empan 
du gouTernement. 

Ce prince avait toujours été peu chéri de 
Vladimir, soit parce qull était vraisen^la* 
blement fils dlaropolk. , soit parce que son 
caractère atroce avah percé dès sa première 
jeunesse. 

Boris, seul et abandonné, paraissait encore 
trop redoutable, puisqu'il possédait le coeur 
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d^ peittplès. âviato{)<)lk , se itbtitMt idans 
tkfie pèttté Vitte^ ùù qn^ti^s hàbitatis lui ^^^1 
âvàièftt ttéttibi^Aé te plût tif àCtàdl^mielity 
lieut àtédâSrà ttjttllà àv^ifeat ùH inoyi^ sur tl49 
lui ïnàt-f^er leût ^Me tet leur aïftùtiT, en te 
d^aiisànt de Botis. 

Ua Sôtti^énditi qtii eôikimniide !« cfifnè eêt 
"bièàtôl obéi, t^âtoie éftsassins, )saM ticmtë 
t>{en â^ôCôUpâ^éS) pattefft ktipïitiénss de Ser- 
vir la fureur de Stiait>pt>&. Ib pënètrenit 
'^âtift lu tièntè dt&SôTf s. Un dottt^^ttqtiè fidelle, 
fibttgfois d« ftâidsant«, était atip^ès de lui. 
$ût eëttfe btèftid dlroftefurs , ^a Tfeitu mérité 
d%m âAmifêé. A p^nti âjyèrôoft-d le deè- 
Min dès ftïrôtitlies éf&isMâres du ^iic« db 
Kief, ijïi'^ 6tâ ptiSei{>ttè stnr soti maltM, ^ te 
«ouvre tt>tft iMiiiéir de son cOrpis. Mâjs à ^[«1^ 
««ttt c« 'acM! de veHu ! )«!s ïMuitrxers te 
Ifia^àtrfèMtît, «t 'pbût enlever la chaîné ^Hm: 
^^ll partait aVi eo) , let nl't^À pètidaSt tttié Mé- 
'd^ltey gage dé' l'^e^thiié de séh tnàltré, ils kfi 
tïWkpèrettt Ih t&tè. A« IiMnk périr tous teb 

lAôttf esthjttes dû |yfilice , «t lé pérc^èrètt Itor- 
ttiéiné dé'&éups. 

Lé Corps dé Bérîs Tut nuis sur ton chariot^ 
^tt âftlâ^ INofiHr tout saïi^aiit à 96ti l^àrbaté 
frète. Marîs 1>iéntôt le jetiiie prirlcé dotmâ 
•^^i^uesisignés ^e Tie. iM tage UplM fétooé 
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a des bornes qu'elle ne saurait francliîr. 



lOiS. des assassins était épuisée; ils n'eurent pas 
le courage de frapper de noureaux coops* 
Mais tandis que ces cnminels meroenaires 
éprouTaient Thenreux s entfBwmt de la piti^ 
rien ne put anmllir le coeur de S^iatopolk. 
Il apprit que son firère respirait encore: m- 
digne de la faiblesse des assassins auxquels 
il s'était confié^ il envoya un Varaigue loi 
plonger son épée dans le coeur. 

Cette victime ne suffisait pas au noir Svia- 
topolk; il voulait élever son trône sur les 
ossemens de tous ses frères. Gleb était â 
Mourom, ville comprise aujourd'hui dans la 
province de Volodimer, et dont la Souverain 
neté lui était tombée en partage. Sviatopolk 
lui fait dire que leur père, atteint àKief d'une 
maladie mortellei voulait le voir encore 
avant de fermer les yeux. Gleb frémit du 
danger où il croit un père qui n'est plus, et^ 
voulant lui donner les dernières preuves de 
sa tendresse, il part mal accompagné. Dans 
le chemin, son cheval tombe sous lui et lui 
casse la jambe. Cet accident l'arrête peu. 
Plus sensible à l'amour filial, qu'à la douleur 
qu'il ressent de sa blessure, il se fait trans- 
porter dans une barque ; il n'était déjà plus 
qu'à quelques verstes de Smolensk; là un 

courrier 
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i^onrrier dépéché par sa soeur Predslava , qui 
était restée à Kief, lui apprend la mort de lOiS. 
leur père> tandis qu'un autre vient de la part 
d'Iaroslaf 9 lui annoncer l'assassinat de leur 
frère Boris. Il s'arrête incertain , ne sait s'il 
idoit continuer sa route ou retourner sur ses 
pas. Pendant qu'il délibère, des émissaires 
de l'usurpateur lui viennent ordonner de 
mourir. Le cuisinier du jeune prince se 
charge de l'exécution, et le saisissant par Içs 
c];ieyeux , lui coupe la gorge avec son cou- 
teau ; bien différent du iidelle . ofiicier do 
Boris, qui acheta de son sang la consolation 
de ne pas voir la mort de son maître. 
. Sviatoslaf , à qui Vladimir avait donné en 
apanage la principauté des Drévliens , ap- 
prend les malheurs de sa famille. Peu certain 
de la fidélité de ses sujets , il prend la fuite 
• et veut chercher un asile auprès d'André , roi 
de Hongrie , qui avait épousé sa soeur Pré« 
mjslava. A peine était-il parti, que des assas* 
ains anivent pour lui donner la mort. Ne le 
trouvant point dans ses Etats, ils le suivent 
à la trace , l'atteignent près des montagnes 
qui séparent la Hongrie de la Moldavie et 
de la Pologne , et le massacrent au moment 
même où il commençait à croire ses jours en 
sûreté. 

Tom, L 1 
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Nous avons tu que le prince de Noygorodi 
ioi5.Iaroslaf I s'était attiré le courroux de son 
père y et avait imploré le secours des Varai* 
f^ues : il en avait rassemblé un grand nombre» 
Mais ces troupes I fières du besoin qu'on avait 
d'elles y et impatientes de toute discipline i 
portaient le désordre dans Novgorod , et joi- 
gnaient l'insulte au pillage. Les habitans , ne 
pouvant plus supporter une telle insolence, 
s'attroupent secrètement , se rendent au 
quartier qu'habitent les Varaigues i et lea 
massacrent. laroslaf , privé des soldats sur 
lesquels il comptait le plus , dissimule son 
indignation ^ trouve un prétexte de rassem* 
bler ceux des Novgorodiens qui s'étaient sou« 
levés y et en fait faire une horrible boucherie* 
Dans un tel carnage ^ les innocens furent 
sans doute peu distingués des coupables. Le 
sang coulait encore , lorsqu'il apprend , par 
un courrier de sa soeur Predslava , la mort de 
Vladimir et le destin de Gleb et de Boris. Le 
danger auquel il est exposé se présente dana 
toute sa force à son imagination : à chaque 
instant il peut être attaqué par Sviatopolk; 
ses sujets^ loin de le secourir ^ lui redeman* 
deront le sang de leurs concitoyens. Au de* 
hors^ au dedans, la mort le menace. Trem- 
blant , désespéré; il court sur la place, et ne 
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l^ougît point de s'humilier derant le peuple 
et d'employer des paroles suppliantes; il ioi5. 
verse des larmes $ il s'avoue coupable et im^ 
plore son pardon. 

Sans dojate , ou les chroniques manquent 
d^exactitudoi ou l'imprudence d'Iaroslaf avait 
^té grande : car, lorsqu'il ordonna le massa^ 
cre de ses sujets coupables, et qu'il rendit la 
justice même odieuse et vile par la maniera 
dont il l'exerça , il ignorait la mort de son 
père 9 qui , armé contre Idi ^ pouvait , d'ua 
moment à l'autre , fondre sur Novgorod. 

Les habitans de cette ville ietitirent aisé^ 
ment qu'il leur serait plus avantageux dé 
rester sous la domination d'un prince qui 
avait besoin dé leiirs secours > et qui ne crai- 
gnait pas même de s'humilier pour Tobtetlir, 
^ue d'être la conquête d'un odieux fratricide. 
Ils oublièrent tdut sujet de haine, et se mon* 
trèf éht prêts à le sédéurir dans une si juste 
guerre. 

Les deux frères atihèrent en toênié-temps. 
Le nombre de leurs troupes était à-peu-près 
égal. laroslaf conduisait les Novgorodiens et 
les Varaigues ; Sviatopolk les Kieviiens et les 
Fetchénègues. Les deux armées arrivèrent 
à-Ia-fois sur les deux bords opposés du Dne- 
pre : ni l'une ni l'autre n'osait traverser le 

10* 
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= fleuve. Elles restèrent trois mois entiers sana 



toi 5. agir: une insulte £t cesser enfin cette inac- 
tion. UnVoévodedeSviatopoIk cria aux soL- 
dats de Novgorod qu'ils avaient Pair de char- 
pentiers y et que leur prince gambillard les 
amenait apparemment bâtir des maisons à 
Kief. £n e£Fet , laroslaf était boiteux. L'arr 
mée insultée entre en fureur , demande au 
prince la permission de combattre , et menace 
de massacrer ceux qui refuseraient démar- 
cher, laroslaf ne laissa pas refroidir cette ar- 
deur. Il savait par ses espions que son firëre, 
plongé dans la* plus profonde sécurité , pas- 
sait les jours à boire et ne sortait jamais de 
Tivresse. Les soldats passent le fleuve pen- 
dant la nuit : laroslaf pour les forcer à vain- 
cre I fait mettre le feu aux barques. Il rem- 
porte la victoire ; et son horrible frère , qui 
sait ordonner des assassinats et ne sait pas 
combattre , prend lâchement la fuite avant 
la fin de l'action ^ et se réfugie auprès de 
Boleslaf I| roi de PolognOi son beau-père. 



Nicon. 
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IàROSLAF I VliADIMIROVlTCH, 

pour la première fois. 
Iaroslaf victorieux entra sans obstade dans r 

• %. I \J l via 

ILîef , et n'y trouva pas le repos. Un incendie 
réduisit la viUe en cendres: il la rebâtit ^ Tem- 
bellit I et lui donna une plus grande étendue* 
Les Petchénègues profitèrent de ses malheurs 
pour l'attaquer ; il les repoussa heureuse- 
ment. C'était un ennemi plus redoutable 
qu^il avait à craindre. 

Vladimir avait fait quelques ^conquêtes sur i o 1 8. 
la Pologne. Boleslaf saisit l'occasion de les uem «t oo- 
reprendre, en secourant son indigne gendre"*"**' 
contre Iaroslaf. Celui-ci rassembla des trou^ 
pes, et les deux armées se trouvèrent en pré* 
^ eence^ séparées seulement par le Bog. Ce fut 
encore une insulte qui engagea l'action. 
• Boleslaf avait un embonpoint extraordi- ^^^""^ 
xiaire. Un Voévode lui cria du rivage opposé 
que ce serait un plaisir de percer son gros 
ventre. Le prince , indigné de l'outrage, 
saute seul dans le fleuve ; son armée le suit. 
Celle des Russes , qui ne s'attendait pas à 
cette attaque si prompte , ne s'oppose que 
dans le plus grand désordre à l'impétuosité 
des Polonais ; le courage leur sert à regarder 
la mort en face et non pas à la repousser , et 
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■!5 le malheureux laroslaf est forcé de prendre 
1018. la fuite, accompagné seulement de trois 
hommes. 



Sviàtopolk L 
rétabli. 

^^,,^ Boleslaf ne perdit pas le fruit de sa vlo 
stch«ib«tof. toire; il courut à Kief, la prît par famine, 
s'empara des richesses qui 7 étaient renfer^ 
mées y ainsi que dans les forts dont il se rendit 
maître ; il épargna les habitans et remit la 
place à Sviatopolk, qull rétablit sur le trône. 
&es troupes furent distribuées en quartiers 
d'hiver dans les environs de la ville , et, ce 
qui est remarquable dans ces temps et dans 
ces contrées ) il les maintint dans une telles 
discipline qu'elles ne causèrent aucun dé- 
sordre. 

Nestor. Svlatopolk , qui devait la couronne aux 
Cfomerus. socours dcs Polonais, ordonna de les égor-* 
ger. Ceux qui étaient restés dans la ville ^ 
furent les victimes de cette trahison. Boles- 
laf indigné, s'empara des trésors du perfide^ 
séduisit ou enleva par la force les principaux 
Boïors et un grand nombre d'hommes de 
tonte condition ; emmena la princesseb 



Nicon, 
Cromenis. 



SviATOPOLK I. l5l 

Predslaya, dont il avait obtenu ou arraché les 
faveurs ; réunit la RussieRouge à m. domina- 'otS 
tion y et retourna dans ses Etats , sans daigner 
renverser du trône son infâme gendre. 

Cependant laroslaf avait porté lui-même 
à Novgorod la nouvelle de sa défaite. Dé-cro^ew. 
courage de ses pertes , il voulait se réfugier 
chez les Varaigues ; mais un de ses fidelles 
amis £t connaître Tintention du prince aux 
Kabitans qui> prêts à tout risquer pour lui^ 
8*opposërent à sa fuite et brûlèrent les ba- 
teaux dans lesquels il allait s'embarquen 
laroslaf , encouragé par les promesses , les 
contributions volontaires et le zèle de ses 
sujets, soudoya des Varaigues , dont la paye 
consistait en troupeaux » rassembla une nou- 
velle armée , se mit à la poursuite de Boles- 
laf et fut vaincu. Cet échec ne Tempécha pas 
de se présenter bientôt aux portes de Kief ^ 
qui lui furent ouvertes par la fuite précipitée 
de Sviatopolk. 



Iahoslaf I Vladimirovitch. 
Pour la seconde fois. 

he lâche Sviatopolk , qu'aucune humilia Nestor. 
tionnefEdsait rougir^ alla bassement implorer 



Ciomtxn». 
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le secours des Petchénègues. Ces Barba- 
lOiQ. reS| animés par l'espoir du pillage , prirent 
les armes. laroslaf vint à leur rencontre; les 
deux armées se battirent avec une égale fu- 
reùn Les Russes avaient à combattre pour 
un prince qu'ils aimaient et pour repousser 
la tyrannie d'un monstre altéré de sang ; les 
Petchénègues étaient animés par leur féro- 
cité naturelle et par l'appas du butin* La ba- 
taille dora trois jours , et les combattans mê- 
lés , et acharnés les uns contre les autres , se 
pr^iaient aux cheveux* £nfin,lairictoîre5e 
déclara pour laroslaf. 

Sviatopolk ne craignit point de se réfiigier 
encore auprès de ce même Boleslaf , qu'il 
avait si indignement trahi : mais il n'eut pas 
le temps de gagner cette retraite. La terreur 
avait en même-temps affaibli son corps et sa 
raison ; ses jambes ne pouvaient le soutenir , 
. les plus sombres images s'offraient sans cesse 
à son esprit troublé ; toujours il se voyait 
poursuivi , toujours il voyait le fer vengeur 
levé sur son sein. Ses cris continuels épou- 
vantaient les compagnons de sa fuite. Ils vont 
vt' atteindre , ils vont m* atteindre , étaient 
les seuls mots qui sortissent de sa bouche* 
Cette agitation cruelle fut son supplice et lui 
<^ta bientôt la vie. Les Polonais racontent 
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lautrement sa fiii : ils prétendent que k terre 
s^ouvrit sous ses pas et Tengloutit ; fable digne i o 1 9, 
du temps où elle fut inventée. 

Ainsi louri ou Georges Iàroslaf se trouva 
paisible possesseur de Kief et dii trône de 
son père. Sa tranquillité ne fut pas de lon- 
gue durée. Le prince de Polotsk , son neveu , 



osa tomber sur Novgorod, entra dans la ville ^021 
et se chargea d'un butin considérable. U em- ^'<=<'"* 
menait un grand nombre de prisonniers ; mais 
Iàroslaf I instruit de cette invasion, se mit à 
la posrsmte de Ttlsorpateur , 1 atteignit, lui 
enleva tout ce dont il s'était emparé , et ne le 
punit qu'en ajcmtant deux villes à l'apanage 
dont ce prince jouissait déjà. Par cet acte 
de Iclémence et de générosité , il se fît un allié 
reconnaissant , dent le zèle et la fidélité ne 
se démentirent jamais. 

Un chagrin plus cuisant l'attendait. Son Nestor, 
frère Mstislaf avait reçii pour apanage , de 
leur père Vladimir, la ville de Tmoutarakan« 
On ignore à présent où était située cette 
ville , qui , jusqu'à la fin du onzième siècle, 
a été la capitale d'une principauté. On 
compte au moins cinq systèmes diflPérens sur 
sa position ; mais il est très -vraisemblable 
qu'elle ne serait pas tombée dans Ppubli, si 
elle avait été dans une contrée qui eût toujours 
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5 fait partie de la Russie ; il faut donc la 



loai. chercher dans un pajs qui ait été dans- la 
suite occupé par les Tatars ; et elle ne devait 

,,„.,„_^ pas être fort éloignée de la Grimée. 

Ce Mstislaf avait soutenu une guerre con* 
tre lesRasogui ses voisins, qui» s'ils n'étaieaC 
pas les ancêtres des Kozaques du Don , hn* 
bitaient du moins le pays qu*occupèrmit en^ 
suite ces Kozaques. U avait tué en combat 
singulier leur prince , homme d'un courage 
féroce et d'une force extraordinaire. Fier de 
cette victoire » il vint attaquer Kief , fut re* 
poussé f et se replia vers Tchernigof , dont il 
s'empara sans répandre de sang ; il en fit la 
capitale de ses £tats« laroslaf voulut le chas* 
ser ; Mstislaf profita, pour combattre, d'mie 
nuit orageuse.^ et fit contribuer à sa victoire 
l'horreur des ténèbres , le feu des éclairs ei 
le bruit de la foudre. 

cnnenis. Peu aprës , le prince de Kief attaqua Bo- 
leslaf > roi de Pologne , et fut encore vaincu. 

. Affaibli , humilié par ces deux dé&ites, il fit 

1 026. la paix avec Mstislaf , et loi accorda la partie 

^^^'"' de la Russie qui est au levant et au midi du 

Boristhëne. U se réservait par cet arrange* 

ment la principauté deRostof , cel}e de Kief , 

le vaste pays dont Novgorod était la capitale» 
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une partie conêidërable de la Pologne ao 
tiielle et delà lithuanie. 1026» 

MstUlaf ne jopit que huit ans des Etats qui 
Tenaient de lui être cédés ; il mourut sana 
laisser d'héritiers, et sa domination fut réunie 
à celle du Grand^Kniaz ou Grand-prince de 
Kief 9 que nous appelons mal-à-propos Grande 
dua Le titre de duc était absolument in* 
connu aux anciens Russes 1 et lorsque , dans 
ces derniers temps , ils eurent plus de com- 
munication ayec les peuples occidentaux de 
r£urope, ils furent obligés d'emprunter le 
nom de la langue allemande. Mais ils n'adop- 
tèrent ce nom que pour le donner aux étran- 
gers ; et l'héritier de leur empire > que nous 
appelons Grand -duc , se nomme che» eux 
Grand^prince, Veliki Kniaz (*> 

laroslaf contribua beaucoup à étendre la 
domination et à augmenter la puissance de 
la Russie. La contrée que nous connaissons 
sous le nom de Livonie , était alors occupée 
par les Tchoudes , dont les deacendans 

- ■ ' ■ !■ — '■»■■■■■■■ »■■ ^^^W^»^— —^—i l^l^^^^WP— ^ 

On vît, ea loaS, à Kief une comh» à ftt«at» J« rap> 

d*aprè« les chroniques. Le» Riitses devaient être d» manvai« 
obienrateurt. Les plut simples météores fuient capables de 
les ëtonner , et ce sont peut-être àe^ m^ëores de celte espêcv- 
fv^iU OBt cosiai^Ma dans leiura anoftleiL 
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existent encore dans la même province; xnaîs 
io3o. dans Tabjection et dans Tétat de serfs atta- 
chés à la glèbe. Le Grand-prince leur fit la 
guerre» les vainquit et bâtit dans leur paytf 
la ville dlourief I que les chevaliers livoniens 
appelèrent Derpt , ou Dorpat, lorsqu'ils s*en 
furent rendus maîtres au commencement du 
Xlir. aiède. Il profita des troubles qui agi* 
taient la Pologne , tombée dans l'anarchie 
par la faiblesse et Timprudence de Mîetchis- 



I o3 1 . l^f ) p^u digne fils du valeureux Boleslaf : aidé 
de Mstislaf son frère , il reprit sur les Polo- 
nais la Russie Ronge qu'ils lui avaient enlevée 
c„,..enis. dans le temps de leur gioîre , et fitimittsez 
grand nombre de prisonmers pour peupler 
, des partie^ désertes de aes Euts. Enfin , il 

io36« repoussa, il défitiesPeich^ègoœquiavaient 
4^Bé bloquer la ville de Kief , ioroqu'il était à 
Nbvgorod , dont il venait de donner l'inves- 
titure a Vladimir, l'alné de ses fib, qui mou* 
mt deux ans avant lui. 
Mniier. H u'est pas inutilc de rapporter une entre- 
•^^H.»» prise que firent les Novgorodiens à-peu-près 



xo32. ^^"^ ^^ temps dont noua parlons , parbe 
qu'elle contribue à faire connaître qu'elle 

était alors l'étendue de la domination russe. 

« 

Us portèrent leurs armes jusqu'aux Portes 
de fer. Il est vrai qu'il ne faut pas entendre 
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par*- là Derbenty qui porte ce nom chez les ï^^'îa 
nations orientales, et que les Européens ont loîa. 
appelé Portes Caspiennes. Il s*agit ici des 
tnonts Ouralsks, que les anciens Russes con« 
mirent sous le nom de ceinture de roches 
ou de Portes de fer, et dont la partie con- 
flue des Anciens portait le nom de Riphées. 
De même que les Portes de fer yoisines de 
Derbent défendaient l'Asie des excursions 
des Barbares septentrionaux , les monts Ou- 
ralsks ptotégeaient la Russie contre les atta- 
ques imprévues des nations orientales. Cette 
expédition des Novgorodiens ne fut point 
heureuse, et il ne revint qu'un très -petit 
nombre de ceux qui l'avaient entreprise : 
mais elle prouve du moins qu'ils avaient 
des communications faciles avec les limites 
^e la Sibérie ; ce qu'on pourra comprendre 
aisément dès qu'on saura qu'ils possédaient 
les provinces qu'arrose la Dvina , la Viatka ^ 
la Kama et la Petchora, c'est-à-dire, toute la 
Permie et l'Iougorie, jusqu'au district de Bé- 
liézof et de Verkhotourié. 
, Vladimir, en s'alliant aux empereurs grecs , 
levait; renouvelé avec eux les traités de com- 
nierce conclus par ses ancêtres. Des niar-^^^^^^^ 
<^ands russes se transportaient continuelle- z««"". 
lueut dans l'empire d'Onent et 7 jouissaient tutu. 



■ 
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s de toute la liberté que les traités leur assu** 



f 045. raient Quelques-uns d'eux entrèrent en dis- 
pute avec des Grecs , la querelle s^échauffa # 
on en tint aux mains , et un Russe de grandd 
naissance , qu'on croit avoir été un ambassa- 
deur d'Iaroslaf , fut tué dans ce tumulte. 

Le Grand-prince , irrité de cette offense^ 
leva une armée de cent mille hommes, qu'il 
envoya par mer dans la Grèce sous le com- 
mandement de son fils Vladimir , prince dd 
Novgorod. 

Cependant Constantin Monomaque 1 qui 
régnait alors à Constantinople, voulut éviter 
de combattre un peuple qui faisait la guerre 
avec fureur, et dont l'alliance était utile à 
Tempire. Il tenta d'apaiser par une ambas- 
sade le ressentiment d^laroslaf, et lui fit of- 
firir des satisfactions convenables ; mais les 
envoyés furent reçus et congédiés avec beau- 
coup cte hauteur. 

L'empereur reconnut qu'il était împèssible 
de conserver la paix. Il fit disperser dans 
diverses parties de l'empire et garder à vue 
tous les Russes qui se trouvaient dans ses 
Etats. On se hâta d'équiper les galères et les 
bàtimetis légers. Lui «même monta le vais- 
seau impérial , et cingla à la rencontre des 
Russes qui étaient déjà dans un port de ki 
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iner Noire , prés du détroit de Gon8tanti- 
nople. Une cavalerie nombreuse côtoyait le ^o43. 
rivage et suivait la flotte. 

Constantin voulut encore essayer si la né* 
godation ne pourrait pas suppléer à la forée 
des armes , et envoya faire de nouvelles pro« 
positions de paix. Mais Vladimir répondit 
qu'il ne mettrait bas les armes que lorsque 
les Grecs auraient payé trois litres d*or à 
chacun de ses soldats. C'était refuser tout 
accommodement : le combat s'engagea , le 
feu grégeois consuma plusieurs bàtimens 
russes qui mirent les autres en désordre. 
Bientôt ce ne furent plus les ennemis , mais 
lés élémens irrités que Vladimir eut àzoauM. 
combattre. Une tempête furieuse s*élevar 
elle fit peu de mal aux vaisseaux des Grecs^ 
mieux construits et gouvernés par des hom* 
mes à qui cette mer était mieux connue: 
mais elle battit , dispersa les barques faibles 
et légères des Russes : plusieurs allèrent se 
briser contre les rochers dont ces parages 
sont hérissés ; d'autres furent jetées sur le 
rivage où les Grecs tuèrent jusqu'à quinze 
mille hommes. Ils n'avaient que la peine 
d^égorger, comme des victimes^ les malhei** 
renx qui abordaient à la nage ou sur des 
barques presque détruites. .Del cadayree 
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"!* défigures étaient à chaque instant apportés 
1043. par les flots aux pieds des Grecs, qui jouis- 
saient de leur facile victoire. 

La' tempête apaisée, une escadre de 
vingt- quatre galères fut envoyée à la pour- 
suite des Russes , et ne les atteignit que 
pour se laisser envelopper: quatre bâtimens 
furent pris, entre autres celui que montait 
le commandant; le reste fut brisé contre 
zoB«m. les rochers. La plupart des Grecs reçurent 
la mort ou des fers; ceux qui purent ga- 
gner le rivage retournèrent à Constantino- 
ple, nus et mourant de faim. 

Mais cet avantage des Russes ne les dé- 
dommageait que bien faiblement des per- 
tes qu^ils avaient faites et qui furent en- 
core angmenlées à leur retour: ceux qui 
retournaient par terre furent battus dans 
la Mésie , et les Grecs eurent la barbarie de 
crever les yeux à tous les prisonniers qui 
tombèrent entre leurs mains ; ils semblaient 
se plaire à donner des exemples de féro- 
cité aux peuples qu'ils appelaient Barba- 
res. La paix se fit trois ans après entre 
les deux nations, sans qu'elles eussent es- 
sayé de nouveau leurs forces , et par le 
seul besoin qu'elles avaient de leur al« 
liance mutuelle. 

larosla^ 



/ laroslaf moiùrut dans la soixante -dix*? 
septième année de son âge , après un rè- .< ^^4» 
^e de trente -dnq ans: princç d'un carao- JJ"^^' 
^ère doux , allié £delle , ami sûr , ennemi *'«* 
généreux , et ne conservant auctme haine 
après la réconciliation: moins ambitieux 
^que brave , et plus attentif à rendre beu^ 
reux ses sujets que curieux d'en acquérir 
de nouveaux. Sa révolte coi\tre son père^ 
dont les motifs ont échappé à l'histoire » 
jest la seule tache qui dépare sa vie ; car, 
dans les principes du gouvernement mo<» 
narchique y môme tempéré, la vengeance 
qu*il tira des habitans de Novgorod était 
justifiée par leur soulèvement. Les Novr 
gorodiens étaient eux-mêmes tellement pé« 
nétrés de ces principes i qu'ils chérirent tou-» 
jours laroslaf et conservèrent de lui, après 
sa mort, un tçndre souvenir, H. continuè- 
rent de donner son nom au palais de leur 
prince, et, quand ce palais fut tpmbé en 
ruine ^ ce nom, si cher. aux habitans, res- 
ta encore, a la place où il avait été cens* 
truit, et qui était la principale place de 
la ville. 

. laroslaf était fort studieux , et lisait nuit 
et jour. H rassembla un grand nombre de co« 
pistes, fit traduire beaucoup de livres grecs 
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■!S et les déposa dans Téglise de Sainte-SopHie, 
io54. qu'il avait fait bâtir à Kief , et qu'il avait en- 
richie d'or y d'argent et de vases précieux» 
L'art de peindre, que l'Italie die -même ne 
connaissait point encore , fut appelé de la 
Grèce en Russie. Des peintures sur un fond 
d'or décorèrent le temple de Sainte-Sophie à 
Novgorod. Ce temple fut orné de mosaïques. 
Ces ouvrages ) qui subsistent encore, man« 
quent de beauté; mais l'art n'était pas cul- 
tivé avec plus de succès à Gonstantinopley 
et les peintures défectueuses de la Grèce et 
de la Russie valaient encore mieux que les 
mauvaises sculptures dont on chargeait les 
églises dans l'Europe catholique. 

laroslaf établit à Novgorod une maison 
â*éducation, où Ton élevait dans les lettres 
' trois cents enfans de starostes et de prêtres ; 
il fonda beaucoup d'églises , et assura des 
revenus honnêtes aux ecclésiastiques , à con- 
dition qu'ils donneraient tous leurs soins à Té- 
ducation du peuple. La foi chrétienne , dont 
les premières semences avaient été jetées 
par son père, s'étendit beaucoup sous son 
règne. Mais il donna un exemple singulier, 
même dans ces siècles de superstition. Tou- 
ché du sort de ses oncles laropolk et Oleg, 
qui étaient morts: dans le sein de ridolàtrie>. 
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il crut avoir trouvé un moyen de leur procu- 
rer le salut étemel , fit déterrer leurs os et 1054. 
leur fit donner le baptême. 

L*étendue de s& Etats et Téclat de son rè- 
gne le rendaient le premier Souverain du 
Nord. Peut «-être même son expédition con- 
tre la Grèce, expédition hardie quoique mal- 
heureuse, étendit -elle encore davantage sa 
renommée. Henri I, roi deFranoe, épousa 
la seconde fille de ce prince. On est étonné 
qu'il ait cherché si loin de ses Etats une 
épouse. Des écrivains modernes ont pensé 
qu*il avait craint le sort de son père« livré à 
Texcommunication pour avoir reçu la main 
de sa parente au quatrième degré. H lui était 
difficile en effet de trouver une princesse 
avec laquelle il n*eùt pas quelque liaison de 
parenté : mais il n'est pas non plus hors de 
Traisemblance que son union avec la fille du 
Souverain de Russie n'ait été ménagée par le 
Pape , qui cherchait tous les nfioy ens d'atta- 
cher la Russie au siège de Rome* 

Mais comment les Français connaissaient- 
ils même le nom d'Iaroslaf ? On ne sera pas 
étonné qu'ils le connussent,si Ton songe que la 
Russie, concentrée dans la suite en elle-même 
et presque oubliée, avait alors des liaisons 
avec la plupart des Souverains de l'Europe. 

"4 
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Casimir, élevé sur le trône de PoI<^e# 
I o54« après avoir été en France moine de CSunj ^ 
et y avoir reçu le diaconat , avait épousé Ma- 
rie, soeur dlaroslaf ; il avait donné une de 
ses soeurs à Isiaslaf , second fils de ce prince. 
Le premier fils dlaroslaf, Vladimir , prince 
de Novgorod , qui mourut avant son père, 
avait épousé la fille de ce vaillant et malheu- 
reux Harald , fils de Goodvin , comte de 
Kent , et qui fut depuis le dernier roi d'An- 
gleterre delà race saxonne. .Le troisième fils 
de ce même laroslaf eut pour épouse une 
comtesse de Stadt, soeur de Burchard, évé« 
que -souverain de Trêves. Son quatrième 
fils avait épousé la fille de Constantin Mono- 
maque, empereur de Constantinople. H 
avait donné sa première fille au roi de Nor- 
vège, et la troisième à André roi de Hongrie. 
Comment ce prince, dont les alliances s'é- 
tendaient depuis la Grèce jusqu'à l'Angle- 
terre , aurait- il été inconnu à la cour de 
France ? C'est lui cependant que Voltaire 
appelle duc inconnu d!une Russie ignorée. 

La princesse épouse de Henri I se nom- 
mait Anne. Par elle , quelques gouttes du 
sang d'Iaroslaf coulaient encore dans les vei- 
nes de nos derniers rois. Elle fut mère de 
Philippe I , quadrisaïeul de Louis IX, auteur 
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de la maison de Bourbon par Robert, son 
sixième fils. io54. 

' Aprèsla mort du roi , elle épousa Raoul II, 
de Peronne, dit le Grand, comte de Grespy 
et de Valois. Ce mariage occasionna des^p»"-^'^- 
troubles qui menacèrent d^allumer unecbêtiieL4. 
guerre civile, mais il parait qu'ils furent*'''^'' 
bientôt apaisés. L'auteur d'une ancienne EsempUs 
chronique a cru que cette reine, après sonjj^j^^y'g^ 
second veuvage , était retournée dans son 
pays ; Hénaut , dans son abrégé chronologi- 
que, afin! par adopter cette opinion : mais 
les Russes les plus instruits sont persuadés 
qu^Anne a terminé ses jours en France. Us 
ont^ à l'appui de leur sentiment, des raisons 
puissantes et des actes authentiques. On ne 
peut guère supposer que le prétendu retour 
d'Anne en Russie ait été volontaire. Elle pa« 
ralt avoir été trop sincèrement attachée au 
rit latin pour être retournée au rit grec , dont 
les Latine étaient dès-ldrs ennemis. Elle avait 
fondé à Senlis une église canoniale: les Pa- 
pes lui prodiguaient les témoignages de la 
plus grande confiance , et elle l'avait acquise 
sans doute par son dévouement déclaré à leur 
suprématie ; dévouement bien contraire aux 
sentimens des Russes toujours attacha à 
l'Eglise grecque. Si, au contraire, son retour 
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eût été forcé » il aurait eu pour cause une 
I o54« grâce qu'elle aurait éprouvée de la part de la 
France. Maia il est certain que, loin d*avoir 
été Tobjet d'une telle disgrâce» elle jouissait^ 
R«e. iiM sous son fils , du titre et des honneurs de la 
^jL^^^'' royauté , et que » dans les actes publics , elle 
joignait son nom à celui du monarque. Il 
existe des diplômes où la volonté du roi est 
confirmée par la signature ou la marque da 
cette princesse , qui continuait de prendre 
le titre de reine. L'un d'eux est de l'année 
1075, qui suivit celle de son second veu- 
vage. Elle n'aurait donc pu retourner en Rus* 
aie qu'en 1 076 ; et cette contrée était déchi« 
rée par les querelles de ses frères qui sa 
renversaient réciproquement du trône. L'Al- 
lemagne I qu'elle eût été obligée de traver* 
ser y était encore plus tourmentée par les 
troubles qui marquèrent le règne du mal* 
heureux Henri IV. 

Le jésuite Ménestrier crut avoir trouvé en 
Jour*, des 1682, le tombeau de cette reine dans l'é- 
glise de Villiers y près de la Ferté-Aleps, dans 
i^s3- le Gdtinais. Le 'prince Stcherbatof, dans son 
histoire de Russie , s'est appuyé du témoin 
gnage de Ménestrier, pour prouver qu'Anna 
était restée en France. Je suis bien persuadé 
qu'elle 7 a terminé ses jours ; mais la preuva 
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tijrëe du monument 6'évanouit aux yeux 
de la critique. La personne inhumée sous ^o^4< 
cette tombe se nommait Agnès , et la fille 
d^Iaroslaf ne pouvait porter le nom de cette 
sainte de l'Eglise latine et inconnue de TE- 
glise grecque. Il est prouvé , par sa propre 
signature , qu'elle se nommait Anne. D'ail* cauta 
leurs l'église de Villiers n'a été bdtie que ^^^^ 
cent quarante ans au plat(3t après la mort de p^'^^ 
cette princesse. (*) 

Revenons à laroslaf. Il suivit le funeste 
exemple de son père^ en^ partageant ses 
£tats avant sa mort, aux cinq fils qui lui 
restaient, et qui se nommaient Isiaslaf , Svia* 
toalaf , Vsévolod , Igor et Viatcheslaf. Les 
trois premiers occupèrent successivement le 
principal trône de la Russie. 

Nous avons vu que, du temps d'OIeg et 
sans doute plus anciennement encore , cet 



(*) Ménettrier a prétendu que Tlnscription du monument 
portait : Hic jacet Domina jfgnes uxor ^uondatn Henrici 
KegU. MaU il a été vérifia depuis qu*on lisait seulement f 
Hlcjaeet Domina jtgnmt^ tfuœfuU uxor HenricL Le mot 
KegU ne se trouvait pas sur le monument. Ainsi la personaa ' 
inliumëe à Villiers avait M femme d'un Henri, homme sans 
doute considérable i Villiers ou aux environs ; mais diffitfrent 
dn premier Henri roi de France. Gaiila Chriniana, ions. 

jeu. 
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^!ï!!! empire' avait des lois. Cependant ^ celles 
io54« qularoslaf a dictées aux Novgorodiens , Font 
fait regarder comme le premier législateur 
de la Russie. Il n'est pas inutile d*en rap- 
porter ici quelques-unes^ parce que la légis- 
lation d*un peuple conduit à connaître ses 
moeurs. 
i»f.vdaiioat. Suivant ces lois, les crimes étaient rache- 

kala extraire ^/.-j, •♦ -ii 

ftf scjieib. tés à prix d argent, comme dans les premiers 
temps de notre monarchie. Les parens d*un 
homme assassiné pouvaient exiger du meur- 
trier la somme de quarante grivnes fixées par 
la loi : mais s'ils ne consentaient pas à ven- 
dre le sang du mort , ils pouvaient ôter la 
vie à l'assassin. Une loi semblable existe en- 
core à présent chez les Kirguis ; et Tavemier 
trouva cette même pratique en usage chez 
les Persans. Au reste , les loiâ de Novgorod, 
plus sages en cela que notre loi Salique, ne 
mettaient aucune distinction entre les na- 
tionaux et les étrangers. N'est -il pas en ef- 
fet absurde que le prix de la vie d*un homme 
dépende du pays où il a vu le jour? 

Au défaut de témoins, on avait recours 
au combat. Celui qui avait coupé ou cassé 
le bras à quelqu'un , était soumis à la même 
amende qu'un meurtrier : c'est que chez un 
peuple tout laborieux et tout guerrier , 
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Tubage des bras était regardé comme la vie 
tnéme. Il n'en coûtait que trois grivnes io54. 
pour avoir coupé un doigt , parce que la 
privation d'un doigt n'empêche pas de tra- 
vailler et de manier les armes: mais il en 
coûtait trois fois davantage pour avoir cana- 
pé à quelqu'un la barbe ou les mousta- 
ches; apparemment parce que la barbe étant 
le signe le plus apparent du sexe viril, c'é- 
tait déshonorer des hommes tous soldats, 
que de les en priver; c*était les traiter 
en lâches , et les réduire au rang des fém- 
mes. 

Le vol entraînait la restitution et une 
amende de trois grivnes. 

Personne ne devait être ]uge dans sa 
propre cause. Il fallait s'adresser à douze 
hommes choisis ; et l'accusé avait cinq jours 
pour se défendre* 

* Si un esclave frappait un homme libre ^ 
et que son maître refusât de le livrer ^ l'of- 
fensé pouvait lui-même faire arrêter cet 
esclave et le punir. 

Celui chez qui entrait un voleur pen- 
dant la nuit 9 pouvait lui donner la mort : 
mais le jour, il n'avait pas le même droit 
et devait le faire conduire devant le juge. 

S'il se commettait un meurtre sur ui| 
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chemin , et qu*on ne put arrêter le cou*' 
io54- pable , celui qui était chaîné d^entreteair 
sur ce m^e chemin la sûreté publique^ 
devait payer l'amende qui aurait été impo- 
sée au meurtrier. Ces deux dernières lois 
ne sont pas d'Iaroslaf; elles appartiennent 
à une époque postérieure. 



VMtor. 
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Connu des étrangers sous le nom de 

DÈMÈTRIUS. 

L'atné des iils d'Iaroslaf, qui reçut au 
baptême le nom de Dmitri , et que les. 
étrangers connaissent sous celui deDémé- 
tritts , est appelé Isiaslaf dans Thistotre 
russe. Il régna après son père sur les 
deux principales dominations de laRussie^^ 
Kief et Novgorod. Ce serait se surcharger 
la mémoire que de vouloir suivre Thistoire 
des différentes principautés qui se formè- 
rent des partages que £t laroslaf avant sa 
mort: il sul&ra d'en parler seulement dans 
les occasions où quelques-uns des princes 
assis sur les tr6nes particuliers du vaste 
empire de Russie , paraîtront sur le théâtre 
de rhistoire* 
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Chacun de ces SouveraiziB avait dans sa 
principauté une puissance indépendante: io54é 
mais tous regardaient comme leur supérieur 
le prince de Kief. On voit même par le tribut 
qu'iaroslaf, prince de Novgorod, avait refosé 
de payer à son père Vladimir, que les Sou- 
verains des principfiutés inférieures, n^étaient 
pas exempts de toute marque de vasselage 
envers le premier trône de la Russie. 

L'indépendance de chaque Souverain 
apanage, dans ce qui concernait uniquement 
l'administration delà principauté qui lui était 
tombée en partage, n'empêchait pas que tous 
les princes ne dussent se concerter entre eux 
dans les affaires d'une grande importance, et 
qui ^Concernaient le bien général. C'est ce 
qui est prouvé par le conseil qu'après sa mort 
tinrent entre eux les fil» d'Iaroslaf. L'objet de 



ce congrès était de rendre la hberté à Sou- jo5q« 
dislaf , leur oncle ; leur père l'avait fait ren* 
fermer sur des accusations que l'histoire ne 
spécifie pas. H avait langui vingt-quatre ans en- 
tiers dans les fers. Ce prince infortuné, que ses. 
longs malheurs avaient dégoûté de tout, et 
même de la liberté, ne la recouvra que pour en 
faire le sacrifice volontaire, et se. confiner dans 
«m couvent où il pritJ^habit religieux. Peut- être 
aussi que , devenu timide par ses premièlres 
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souffrances, il préféra le tranquille silence 
io59« des clottres à la gloire orageuse de posséder, 
dans des craintes continuelles^ Tapanage qae 
Itii offraient ses neveux. 

Nous avons déjà vu que des Tares étaient 
voisins de la Russie, soit qu'iis fussent déta- 
chés delà grande horde das Kozares, que les 
Chinois désignent sous le nom de Turcs-' 
kosa; soit qu'ils composassent eux-mêmes 
une horde partièuliëre. Vsévolod , qui avait 
pour apanage la ville de Péréiaslavle située 
sur le^ Dnepre, et qui est aujourd'hui com- 
prise dans la Petite Russie, les combattit et 
les vainquit Tannée même de la mort d'Ia- 
NMior. roalaf, son père; six ans après, les trois frère» 
réunirent leurs forces pour les attaquer, et 
^^^^ descendirent le Dnepre, Les Turcs épou^ 
' Z vantés prirent la fuite sans avoir même essayé 
de se défendre^ et devinrent presque tous les 
victimes du froid, de la faim et des maladie» 
contagieuses. S'ils ne furent pas entièrement 
détruits, ils cessèrent au moins d'être redou- 
tables, et des restes de cette nation passèrent 
vraisemblablement au service des vainqueurs, 
qui eurent long-temps des Turcs parmi leurs 
soldats. Par la guerre que leur fit le Sou- 
verain de Péréiaslavle, et par le chemin que 
prirent les fils d'Iaroslaf pour aller les 
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combattre , on voit qu^ils habitaient au midi ! 



de la petite Russie , et près du cours du JBor io6o. 
risthëne. 

On ne trouve pas dans Thistoire que ces 
^ennemis , si facilement défaits , ajent jamais 
causé de grands maux à la Russie: on en vit 
bientôt paraître de plus formidables , et qui 
avaient été jusqu'alors inconnus; on les rap- 
porte à la nombreuse famille des Huns. Si 
Ton en doit croire le Khan Abulgasi» ils s'ap- 
pelaient Kaptchaki ou plutôt Kiptchaki. 
Mais le brigandage qu'ils exerçaient leur fit 
donner par les Russes le .nom de Polovtsi, 
qui signifie chasseurs. Us habitaient entre le 
Don etria'ik. Peut-être cette nation nefaisait* 
elle qu'un même peuple avec les Petché- 
nëgueSy dont il n'est plus parlé depuis le mo<* 
ment où l'on voit paraître les Polpvtsi. Cest «....« 
Barbares tombèrent sur la principauté de^i^g^ 
Péréiaslavle. Vsévolod, subitement attaqué 
n'eut pas le temps d'implorer le secours de 
ses frères. Obligé de se défendre avec ses 
propres forces, il fut défait, et contraint de, 
se renfermer dans sa ville, d'où il vit ravager 
•on domaine. Les Polovtsi, qui ne connais* 
saient pas l'art des sièges^ ne tentèrent paa 
même d'attaquer Péréiaslavle; ils se roti«' 
rèrent chargés de butin, après s'être acharnés 
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à dëtruire , tout ce qu'ils ne pouvaient em- 
1061' porter. 

Mais les Russes n'auraient eu rien à re- 
douter des ennemis du dehors, s*ils avaient 
vécu entre eux dans l'union. C'est dans leurs 
divisions intestines que nous trouverons la 
source de tous les maux dont ils auront à 
gémir: ce sont ces divisions qui les feront 
passer enfin sous le joug des Barbares. Nous 
garderons le silence sur celles qui n'eurent 
que des suites passagères , pour nous arrêter 
aux troubles dont les conséquences furent 
plus marquées C*). 

Vseslaf gouvernait Polotsk. H était fils de 
ce prince de Polotsk, qui ne craignit point 
^ ' d'attaquer laroslaf , son oncle , et qui en fut 
traité avec tant de magnanimité après sa dé- 
faite. Sans aucun sujet connu de se plaindre, 
il entreprit la guerre contre les ÊIs du bien- 
faiteur de son père, entra après une faible ré- 
sistance à Novgorod, y porta presque par- 
tout la flamme, et ne respecta ni les trésors 
des églises, ni ceux des particuliers. 

Isiaslaf et ses frères Sviatoslaf et Vsévolod, 
se mirent en campagne à la première 



O 1 064. Une comité fut aperçue pe&dànt sept nuits. 
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nonvelle de cet attentat ; malgré les rigueun 
de l'hiver, ils dévastèrent l'héritage de l'im- 945. 
prudent agresseur, qui, dans son projet d*u- 
eurpation , avait négligé la défense de se$ 
propres Etats, et le vainquirent lui-même en 
bataille rangée. Mais sans doute leurs succès 
ne furent pas décisifs. Ils invitèrent Vseslaf 
à une conférence, jurant sur la croix qu'il ne 
lui serait fait aucun mal. Pleiç de confiance 
en ce serment sacré, il se rend dans la tente 
d'Isiaslaf, qui le fait arrêter et conduire à 
Kief , où il est jeté dans une aflrense 
prison. 

La guerre était à peine terminée par ce * 
lâche moyen, que les Polovtsi firent une 
nouvelle incursion. Les trois frères mar-^^^ 
chèrent contre eux et furent complètement I 
défaits. Les ennemis ne trouvant plus de ré- 
•iatance, furent maitres de ravager à leur gré 
les campagnes. Cependant, les habitans de 
Kief, s'aperçurent que les Barbares, pleins 
de sécurité, ne se tenaient pas sur leurs 
gardes, ils crurent avoir trouvé l'occasion de 
les défaire à leur tour, et demandèrent des 
armes. On voit par -là que c'était le peuple 
qui était soldat dans l'occasion, qu'on lui 
fournissait des armes quand il fallait com- 
battre, •€ qu'il les rendait quand on lui 
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ordonnait de les déposer. Mais elleé Idî fof 
1 067. rent refusées cette fois. 

On les soupçonnait peut-être de quelque 
penchant à la révolte : mais on ne fit qu*ai« 
grir les mécontent Ils donnent au son de la 
cloche le signal d'une assemblée générale^ 
se réunissent sur la place, et jurent la perte 
d'un Voévode qui les avait irrités par des 
abus de pouvoir. II. est probable que c'était 
lui-même qui, après avoir mérité leur haine» 
leur avait fait refuser des armes. Ils courent 
à sa maison qu'il avait abandonnée. Ne pou*r 
vant satisfaire sur lui leur fureur, ils se dis- 
persent. Les uns vont au palais du Prince» 
Les autres courent à la prison, et rompent les 
fers de ceux qu'elle renferme. Vseslaf s'offre 
à leurs yeux parmi les autres prisonniers : ils 
le regardent comme leur vengeur, le nom- 
ment leur Souverain , et dans l'instant même 
où l'on détache ses chaînes, il se trouve assis 
sur le trône de Kie£ Isia^laf est trop heureux 
• de pouvoir se réfugier en Pologne, et ce fut 
le prince de Tchernigof, qui , dans ces trou- 
blés , délivra TEtat des Polovtsi. . 
Ktiior. Vseslaf sembla n'être monté sur le trône, 
'"'"' quQ pour augmenter la liste des Souverains 
de Kief. A peine il jouissait depuis six mois 
de.ciette Souveraineté, que Boleslaf II, Roi 
f de 
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de Pologne j vînt rétablir Isiasiaf par la force 
des armes. Vseslaf parut d'abord vouloir se 1 067, 
défendre et alla au-devant des deux princes: 
mais soit qu'il Mt naturellement peu coura- 
geux, soit que Tinfériorité de son armée ne 
lui permit pas d'espérer la victoire, il prit la 
fuite pendant la nuit. Ses soldats, à leur 
réveil, furent étonnés de n'avoir plus de chef. 
Ils retournèrent à Kief et envoyèrent prier 
Sviatoslaf et Vsévolod, de s'intéresser en leur 
faveur auprès de leur frère Isiasiaf, deman* 
dant que leur pardon leur tùx accordé, e( 
menaçant, en cas de refus, de mettre le feu 
à la ville et de se retirer dans la Grèce. 
Isiasiaf promit de pardonner, ???««■ 

n envoya devant lui son fils Mstislaf pour 1 06g» 
aonder les esprits* Ce jeune prince fît donner 
la mort ou crever les yeux à soixante et àix 
Jiabitans qu^il crut plus coupables que les 
autres. Son père, à son entrée dans là ville, 
lui fit des reproches, peutrétre concertés, 
6ur cette exécution, et ne poussa pas plus 
loin sa vengeance. 

Mais s'il parut ne plus se ressouvenir de 
leur faute, il n'oublia pas de même qu'il avait 
à se plaindre de Vseslaf. A peine se fut-il 
donné le temps de prendre quelque repos, 
que toujours secouru des Polonais, il pénétoi 
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dans les Etats de ce prince, Ven dépouilla et 
J069. en revêtit son propre £ls Mstislaf. Ce jeune 
homme étant mort quelque temps après, il 
mit en sa place son second £ls Sviatopolk. 
Cependant Vseslaf détrôné, fugitif, trouva 
moyen, deux ans après, de rentrer en pos- 
session de ses Etats. Les écrivains polonais, 
à l'occasion de cette guerre, nous font con- 
naître la richesse du Souverain de KieE H 
vêtit et défraya toute l'armée polonaise, «t 
lorsqu'il fut rétabli dans sa Souveraineté, il 
récompensa le roi avec magnificence , et les 
troupes avec une largesse qui répondait an 
■ service qu'il en avait reçu. 



j orr I . A-peu-près dans le même temps la famine 
Kicoa. se faisait sentir dans une partie de la Russie; 
des misérables répandaient le bruit à Rostof, 
que des femmes avaient employé la magie 
pour attirer ce fléau sur le peuple. Cette 
grossière imposture, bientêt accréditée, coûta 
. la vie à un grand nombre de femmes : on se 
persuadait que c'étaient elles qui, par leurs 
maléfices, rendaient la terre stérile, et s'op- 
posaient même aux travaux des abeilles. La 
troupe des scélérats, qui, pour s^engraisser de 
pillage, prenaient le prétexte de la vengeance 
publique, s'accroissait de jour en jour; elle se 
répandit dans les villages et jusqu'àBélozéro, 



exerçant par - tout leur craautë sur un 
sexe sans défense: mais ils furent enfin ar*^^7<' 
rétés et punis de mort. 

Bientôt après un homme du peuple se fît 
passer pour devin à Novgorod^ et prit assez 
d'ascendant sur la multitude, pour rengager 
à massacrer leur évéque. Le prélat, instruit 
du danger qui le menaçait, parut sur la place, 
la croix en main et revêtu des habits ponti- 
ficaux. Cet appareil auguste et révéré ne put 
en imposer à une populace furieuse. Un fils 
de Sviatoslaf, le prince Gleb, supérieur auK 
préjugés. de son temps, osa seul embrasser la 
défense du prélat, et appelant Timposteur, 
il lui demanda ce qui allait arriver à Tinstant 
même, ce De grands prodiges que je vais 
«c opérer, » s^écria le scélérat d'un ton pro- 
phétique. Il avait à peine achevé de parler, 
que le prince lui fendit la tète d'une hache 
qu^il tenait cachée sous son habit. La mort 
du misérable , qui n'avait pu prévoir sa fin 
prochaine, ouvrit les yeux à la multitude, et 
la tranquillité fut aussitôt rétablie. 

Ces légers désordres, dont quelques mem-* 
bres de TËtat avaient souffert, étaient peu 
jBcnsibles au corps entier. L'empire jouissait 
de la paix, Isiaslaf, rétabli sur le trône, ré-* 
gnait tranquillement et ne s'attendait pas aux 
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5 nouveaux malheurs dont il était menace. Us 
1073. furent causés par l'inquiétude de Sviatoslaf 
son frère; ce prince ambitieux ne pouvait 
. se contenter de la Souveraineté de Tcher- 
zngofy que son père lui avait donnée en par- 
tage. Trop faible pour espérer de détrôner, 
. avec ses propres forces, le prince de Kief, il 
engagea dans ses desseins Vsévolod son autre 
• irére, et employa la ruse et le mensonge pour 
. lui faire partager son attentat. 11 sut persuader 
. à ce prince faible et crédule, que leur frère 
aîné entretenait des intelligences avecVseslaf, 
pour les dépouiller tous deux. Vsévolod, 
elFrajé, joignit ses troupes à celles de son 
. perfide frère. Mais Isiaslaf ne les attendit 
.pas. Une fois déjà trahi par ses sujets, il 
n'osa confier à leur fidélité le soin de sa dé- 
.fense, et prit la fuite avQC sa femme et ses en- 
fans. Ses deux frères entrèrent sans t>ppo- 
sition à Kiefj et Sviatoslaf s'empara du trône 
d'où son aine venait de descendre. 

Ainsi fut altérée cette concorde à laquelle 
laroslaf avait exhorté ses fils en leur par- 
tageant ses Etats : imprudent, qui ne voyait 
pas que lui-même, par ce partage, jetait entre 
eux les semences de la discorde I Comment^ 
•dans différens pays , a-t-il fallu l'expérience 
de plusieurs siècles ^ pour faire ^sentir aux 
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Souverains que non-seulement ils afifaiblîs- 
çaient TEtat en le subdivisant, mais qu'ils 1073» 
l'exposaient encore à être déchiré par Tam- 
bition et les intérêts véritables ou imaginaires 
de ceux qui entraient dans le partage? 
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Isiaslaf eut soin en prenant la fuite d'em- N^tor. 

hficoa. 
Stchcibatof* 



porter avec lui de grandes richesses. H alla*'"''*"' 



implorer encore une fois les secours de Bo- 
leslaf II, à qui ses afiPaires particulières et la 
guerre qu'il soutenait contre la Hongrie et 
la Bohème^ permettaient peu de porter les 
armes en Russie. Mais , s'il faut en croire les 
chroniques russes, les Polonais commen-^ 
cèrent par recevoir les richesses que leur 
offrait le prince infortuné. 

Isiaslaf, n'ayant aucun esp'oir du côté de la 107-i. 
Pologne, alla trouver àMaïence l'Empereur loyS.* 
d* Allemagne, Henri IV, si célèbre par ses 
malheurs; victime de l'ambition des princes, 
de l'ingratitude monstrueuse de son fils, et 
de l'orgueil des pontifes de Rome. Henri, 
loin de pouvoir rétablir des princes ren- 
versés du trône,' avait bien de la peine à con« 
sarver le sien, et à se soutenir à-la-fois contrô 
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s les Saxons ) les Thuringiens et une grande 



1 075. partie de TÂllemagne. Il se contenta d'en- 
voyer à Sviatoslaf une ambassade pour ren- 
gager à remettre à son frère la principauté 
de Eaef« Il était aisé de prévoir que cette 
négociation n'aurait aucun succès. L'ambas- 
sadeur nommé fiurchard, alors grand - pré- 
vôt de Téglise de Trêves dont il fut depuis 
ëvéque, était frère d'Oda, épouse de ce même 
Sviatoslaf qu'il venait engager à descendre 
d'un trône usurpé* On sent bien qu'il desirait 
ne rien obtenir ^ et sa demande fut en effet 
refusée : mais lui '- même fut reçu avec de 
grands honneurs. Le prince lui fît voir avec 
ostentation ses trésors, et le chargea pour 
l'Empereur de superbes présens en or, en 
argent et en étoffes les plus précieuses^ Une 
telle magnificence répandit l'étonnement 
dans la cour peu fortunée de Henri IV. Les 
princes russes devaient étaler un luxe in- 
connu à rAUemagne, parce que depuis long- 
temps ils entretenaient du commerce avec 
les Grecs, parce qu'ils leur avaient fait la 
guerre, parce qu'ils leur avaient vendu des se- 
cours et parce qu'ils avaient vaincu et dé- 
pouillé des Barbares chargés eux- mêmes des 
dépouilles de l'empire d'Orient. 
• Quoique le schisme des Grecs ett été 
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consomme par Cérularius, patriarche de Cons- 
tantinople, les Russes ne le partageaient pas loyS- 
encore. Le fier Grégoire VU, devant qui de- 
vaient fléchir tous les Souverains deTEurope^ 
portait alors la thiare romaine. Isiaslaf en- 
voya son fils fléchir les genoux devant le 
prêtre altier. On ignore les conférences que 
le prince russe put avoir avec Grégoire, mais 
il reste un bref de ce Pape, adressé à Isiaslaf, 
dans lequel il lui parle en ces termes : <c Votre 
ce fils étant à Rome pour adorer les reliques 
ce des apôtres , nous a déclaré qu'il desirait 
ce recevoirde nous la Souveraineté de Russie, Epist. Gref- 
fe comme un présent de Tapôtre Saint Pierre ^ ^ ^l*' 
<c et en nous faisant le serment de fidélité. 
ce II nous a assuré que vous étiez d'accord 
ce avec lui de cette demande. Nous avons* 
ce cru qu'il était juste de nous rendre à sa 
ce prière, et de lui donner vos Etats après 
ce votre mort, de la part de S. Pierre, ce 
• Le Pape écrivit aussi au roi de Pologne lui 
ordonnant de rendre tout ce qu'il avait reçu 
d'Isiaslaf et tout ce qu'il avait pris sur la 
Russie, parce que cet Etat appartenait dé- 
sormais au Saint - Siège. 

Les démarches d'Isiaslaf ou Démétrius, se^ 
soumissions au roi de Pologne, à l'Empereur 
d'Allemagne et au Pape, ne paraissaient 
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pas rendre- son rétablissement moins dé* 
1075. sespéré. Mais Tusurpateur Sviatoslaf mou- 
1076* rut, et, quoiqu'il eût des fils, il fut remplacé 
par Vsévolocl son frère, plus timide qu am- 
bitieux. Le roi de^Pologne finit glorieuse- 
x^ent la guerre qu'il avait soutenue contre la 
Bohème et la Hongrie. Il crut qu*il y aurait 
^^^^^ çncore à gagner à rétablir Isiaslaf; et con- 
duisit en Russie ses troupes accoutumées aux 
fatigues des armes* Elles soumirent en une 
7' * campagne la Volynie, et s'avancèrent Tannéa 
suivante vers Kief. D'abord repoussées de- 
vant cette place, mais bientôt ranimées par 
l'exemple et le courage de leur roi, elles for- 
cèrent les ennemis à rentrer dans leurs mu- 
railles. Vsévolod, abandonnant ceux qui 
avaient combattu pour lui, retourna dans la 
principauté de Tchernigof qui formait son 
apanage. ' Kief bloquée, et bientôt réduite 
à la famine, fut obligée de se rendre, et. 
Isiaslafj après quatre années d'une vie errante, 
se retrouva paisible possesseur de ses Etats*. 
. Boleslaf, qui ne l'avait pas servi gratuitement, 
exigea de la Russie une contribution pécu- 
niaire et un tribut de toutes les choses utiles., 
à la vie ou au vêtement. Mais il paya cher les 
avantages qu'il se procurait: les historiens» 
polonais observent que le long séjour de c% 
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prince dans la Russie, contrée opulente, 
disent-ils> livrée au luxe, abandonnée à la dis- 1077* 
fijolution> et corrompue par le commerce des 
Grecs, ne lui fut pas moins funeste, que ne 
Tavait été pour Annibal celui de Capoue , et 
que Tarmée polonaise, victorieuse de tant 
de nations, y fut vaincue par la mollesse. La 
Russie était alors , à Tégard de la Pologne, 
ce qu'au temps d*Annib4 était laÇampanie 4 
l'égard de la république romaine. 



«■ 
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Vsévolod» qui venait de se voir Souverain 
de la métropole de Russie, ne put même 
conserver la principauté de Tchernigof , son 
partage. Ses neveux Boris et Oleg , fils de 
SviatoslafjTattaquèrent aidés parles Polovtsi. I" 
Il futvaincu, sa ville fut prise. Ce malheureux 
prince alla, dans sa détresse ^ chercher un 
asile auprès de son frère, de cemémelsiaslaf 
qu'il avait chassé du trône, et dont, après Itf 
mort de l'ambitieux Sviatoslaf, il avait usurpé 
\es Etats. Isiaslaf ne fit aucun reproche au 
coupable et faible Vsévolod: et, content de 
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lui rappeler ses propres malheurs^ « Con* 
1078. tt solez-YouS) mon frère, lui dit-il; vous savez 
Hfitor. ce tout ce que j*aî souffert: chassé de mes 
a Etats I j'ai vu mes trésors au pillage : c'é- 
« taient mes propres frères qui me persécu- 
cc taient. Errant, privé de tout, j'ai parcouru 
<c en suppliant des terres étrangères. Gepen- 
c< dant qu'avais-je fait? Ne vous livrez poïot 
ce à la douleur: tant qu'il me restera dans 
ce la Russie un héritage, je le partagerai avec 
ce vous , et je n'hésiterais pas à donner pour 
ce vous mon sang, ce 

En effet , Isiaslaf ne tarda pas à lever une 
forte armée pour secourir son frère. Les pre- 
miers succès furent heureux , et il reprit la 
ville de Tchemigof. Mais , dans une bataille 
contre les usurpateurs , s'étant mis à pied à 
la tête d'un corps d'infanterie , il fut tué par 
derrière d'un coup de lance qu'un traître lui 
porta. D'autres disent que, visitant le champ 
de bataille après la victoire^ il fut tué par un 
ennemi blessé qui se trouvait abandonné 
parmi les morts. Il est certain que son parti fut 
victorieux. Boris fut tué dès le commence- 
ment du combat , et Oleg s'enfuit avec quel* 
ques-uns des siens. 

Isiaslaf, plus célèbre par ses malheurs que 
par les actions de son règne ^ fut doux^ 
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courageux ^ magnanime , toujours clément 
quoique grièvement offensé. La bonté avec 1078^ 
laquelle il traita son peuple, après en avoir 
été deux fois trahi , les secours qu'il donna 
à son frère qui avait aidé à le renverser du 
trône , sont plus glorieux que des conquêtes* 
Ses sujets Pavaient lâchement trahi ou aban- 
donné pendant sa vie; ils lui donnèrent des 
larmes après sa mort. A sa pompe funèbre , 
leurs sanglots interrompaient les chants du 
clergé.^ Tel est par-tout le peuple > ou plutôt 
tels sont les hommes : ils haïssent > ils persé^ 
cutent ceux qu'ils devraient aimer et qu'ils 
regretteront un jour» 
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VSEVOLOD I IaROSLAVITCH* 

Tsiasiaf , en mourant , laissait deux fils en N^tof. 
âge de régner, Sviatopolk'et laropolk : ce- 
pendant Vsévolod lui succéda sans aucun 
trouble , sans aucune opposition , sans même 
aucune rupture avec ses neveux. Quel était 
donc alors Tordre de succession en Russie ? 
Comment les fils cédèrent -ils à leur oncle 
Théritage de leur père ? Comment furent-ils 
contens de quelques apanages que cet oncle 
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sieur donna? Cette question difficile parait 



1Ô78, éclaircie par la suite de l'histoire. On peut * 
con jecturer, avec beaucoup de vraisemblance, 
qu'il y avait alors , sinon une loi, au moins 
une opinion fondée sur Tesprit national^ par 
laquelle les frères des Souverains étaient pré- 
férés aux fils dans la succession. C'est que 
les Russes voulaient être gouvernés par celui 
de leurs princes à qui Tâge avait donné le 
plus d'expérience. Ainsi , le trône ne quit- 
tait jamais la maison de Piurik , mais il appar- 
tenait ordinairement au prince le plus âgé 
de cette maison (*). 

Si nous avons vu jusqu'ici les fils succéder 
aux pères , il faut observer que ces fils n'avaient 
pas d'oncles paternels : ils succédaient ^ mal- 
gré leur jeunesse y comme chefs de la maison 
de Rurik. 

Ce qui est certain, c'est queVsévolod suc- 
céda sans contestation à son frère. Ce' qui 
n'est pas moins avéré , c'est que la paix régna 



O Le prince Stcherbatof soupçonne qu*â ravenemenc dtf 
Vsëvolod au trône, un nouvel ordre de succession s*intro« 
duisit par une convention faite entre ce prince et ses neveux : 
mais elle n^aurait pu enchaîner leur postérité ; et puisque cfet 
usage se maintint pendant plusieurs siècles , il fallait qu'il eût 
feon principe dans Tespnt .public. Le prince Stcherbatof en 
convient lui-même dans un autre endroit. 
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long- temps entre Toncle et les neveux y et 
qu'elle ne fut pas rompue pour cause de cette 1078* 
succession. La confiance était si bien étabUe, 
qularopolk vint célébrer les fêtes de Pâqueis 
auprès de Vsévolod. Ce voyage pensa 1ih 
coûter la principauté de Volodimer, que son 
oncle lui avait donnée en apanage avec celle 
de Rostof. 

Un Isiaslafy second fils de Vladimir, et qui 
znourut avant lui y fut père de Rostislaf , qui 
obtint la principauté de Tmoutarakan. Sa 
domination était voisine des établissemens 
que les Grecs avaient alors sur le Palus Méô- 
tide , et le conmierce les attirait dans la ca- 
pitale de Rostislaf. Un d*eux Tempoisonna 
dans du vin et s'enfuit dans la Chersonnèse; ■ — » 
mais il y fut lapidé par ses compatriotes in^ 1084* 
dignes de son crime, et qui d'ailleurs avaient 
alors besoin du secours de la Russie. Les fila 
de ce Rostislaf profitèrent de l'absence d'Iaro* 
polk pour lui enlever son apanage. Vsévolod 
reteentit vivement cet attentat , envoya son 
Rlsj qui sera célèbre un jour sous le nom de 
Vladimir Monomaque , chasser ces usurpa« 
teursy et rendit fidellement à son neveu lea 
Etats qu'il avait perdus. 

n devait s'attendre à plus de reconnais- 
sance, laropolk , qui venait de recevoir une 
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■s marque si sensible de la tendresse de soa 
1085* oncle y prit les armes contre luL On ignore 
les motifs qui le portèrent à cette perfidie; 
il est dit seulement qu'il écouta de mauvais 
conseils. Le fils de Vsévolod, Vladimir, mar- 
cha contre Tingrat agresseur dont il venait 
de sauver les Etats. laropolk , sentant alors 
sa faiblesse y s'enfuit en Pologne, laissant ses 
enfans , sa mère , sa femme et ses domestiques 



xo86. ^^^^ ^^^ petite ville , dont Vladimir se ren- 
dit maître. 11 les envoya prisonniers à Kief* 

Cependant laropolk , n'ayant pu obtenir 
de secours en Pologne, fut trop heureux da 
venir se jeter dans les bras de Vladimir, qui^ 
sans doute du consentement de son père, lui 
accorda la paiï et lui rendit ses Etats. Il n'ea 
jouit pas long-temps et fut assassiné dans ua 
voyage. Son onde , à qui son corps fut en- 
voyé| versa des larmes sur son ingrat neveu 
et lui rendit les derniers honneurs (*). 
— Vsévolod régna quinze ans à Kief où il 
ioq3. mourut à Tâge de soixante«»quatre ans, prince 
humain , vertueux , mais faible. Son règne 
fut marqué par un fléau cruel : la peste rava* 
gea la Russie , et enleva un grand nombre 
d'habitans. 

{*) Ï090 le 2 mai , éclipse de loleil. JLa peste se fit ientir 
JL Kief la même ann^e. 
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Urbain II envoya à Vsévolod un évéque 



nommé Théodore, en qualité de nonce. Ce ioqS» 
prélat était chargé d'un grand nombre de 
reliques, présens que le pontife romain adres* 
eait au prince de Kief. On peut présumer que 
l'objet de cette négociation était de retenir 
la Russie dans l'union à l'Eglise romaine. 
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Vsévolod, sentant la mort s'approcher, KMtor. 
avait appelé auprès de lui son fils Vladimir. ^^** 
Ce jeune prince était aimé ; peut-être ne lui 
eût- il pas été difficile de s'emparer du trône : 
mais il craignait d'être injuste. Sviatopolk, 
le plus âgé des fils d'Isiaslaf , devenait , con- 
formément à l'opinion nationale, le chef de 
la maison régnante. C'était lui que cette opi- 
nion appelait au trône, et Vladimir, malgré 
les droits qu'il avait eus suivant les idées ac- 
tuelles , lui fit déclarer qu'il était prêt à le 
lui remettre. Après cet acte de justice et de 
générosité , il se rendit à son apanage de 
Tchemigof. 

Cette cession volontaire que Vladimir fait 
de la couronne , l'aveu qu^elle ne lui appar- 
tenait pas ^ les exemples que nous fournira la 
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suite de l'histoire , prouvent que si le Grand* 
zq93. prince n'avait pas de frère pour lui succéder^ 
la Souveraineté appartenait de droit au fila 
de l'ainé de ses frères , en qualité de chef 4e« 
princes ses parens. 

Les Polovtsi, informés de la mort de Vsé- 
volpd et de la bonne inteUigence qui régnail: 
alors entre les princes de la Russie, deman* 
'dèrent la continuation de la paix. SviatopoU 
crut reconnaître dans cette démarche des 
témoignages de leur faiblesse , et , contre le 
droit des gens , qui était alors peu connu , il 
fit mettre en prison les ambassadeurs* 

Les Polovtsi , altérés de vengeance , se jetè- 
rent sur la Russie et firent le siège d'une ville 
que les chroniques nomment Tortchesk C^). 
Sviatopolk sentit sa faute, mais trop tard. U 
rendit la liberté aux ambassadeurs, tâcha de 
leur faire oublier l'injure qu'il leur avait faite', 
et demanda la paix : mais il ne faisait que 
découvrir ses frayeurs , et les Polovtsi refur 
aèrent d'écouter aucune proposition. 

L'imprudent 

■■ ■ '■ .1111 y .1 1» m, Il ■ ■■ 

(*) Un ëcrivain a confondu cette ville avec celle de Tor« 
jok , qui se nommait alors Novoi-Torg, et qui est bien éloi- 
gnée de Ja route que durent prendre les Polovtsi. Torjok 
dépendait autrefois de la république de Novgorod , et 
Tortcbesk devait être une dépendance de la principauté dp 
Kief. £Ue était vraisemblablement située k Test -de cette ville,' 
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l/impnident Souverain de Kief ëtait bien 
loin de pouvoir leur résister. Les guerres, ioq3. 
comme le lui avaient représenté ses conseil- 
lers les plus sages , avaient affaibli l'Etat : le 
prince avait huit cents hommes de guerre, 
pandculièr^nent attachés à son service ; 
c^était une faible ressource. > 

Suivant l'avis de ses Boïars , il envoya de- 
mander du secours à Vladimir. Ce généreux 
prince , noa content d*armer ses propres su*. 
jets, fit prier son frère Rostislaf , de ne pas 
abandonner y dans une si fâcheuse conjonc- 
ture j le principal Souverain de la Russie. 
Bientôt ils se réunirent dans les plaines voi«. 
sines de Kief. 

Mais Vladimir, qui avait pris les «nnes^^^^^^ 
pour détourner les malheurs dont la patrie* 
était menacée par la faute deSviatopolk, crut^ 
avoir acquis du moins le droit de lui repro- 
cher son imprudence. La dispute s'aigrit ^ et * 
les chefs de la nation , qui s'étaient unis pour 
combattre Tennemi commun » furent sur le 
point de tourner leurs armes les uns contre 
les autres. Cependant l'intérêt de l'Etat et 
les avis des Grands l'emportèrent sur l'ani- . 
mosité qui s'était emparée des coeurs. 

Les armées combinées se mirent en marche. 
Déjà l'on se^trçuvait peu éloigné de l'ennemi^ 

Tom.L l3 
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5 lorsque VTadimir , qui craignait justement 



1 093. les suites d'une bataille , proposa d'offrir laf 
paix aux Polovtsi , les armes à la main. Les 
plus sages Boïars se rangèrent tous à son avis, 
mais les sujets de Sviatopolk demandèrent 
unanimement le combat , et Vladimir fut 
obligé de céder. 

• On eut bientôt à se repentir d'avoir rejeté 
son conseil. En vain les Russes combattirent 
avec courage ; le centre de leur armée fîxt 
enfoncé, et le prince lui-même obligé de 
prendre la fuite. Les deux ailes presque en- 
veloppées , et hors d'état de se défendre , fu* 
rent heureuses de pouvoir faire une retraite.* 
La bataille s'était donnée près de Trépole# 
au midi de Kief. Les vaincus' furent obligés 
de repasser à la nage une rivière débordée, 
en se défendant toujours contre les ennemis 
acharnés à les poursuivre. Rostislaf se noya 
dans ce passage : il était dans la première 
fleur de sa jeunesse. Vladimir pensa se per- 
dre en voulant secourir son malheureux 
frère ; il se retira à Tchernigof 1 après avoir 
perdu une grande partie de ses Boïars et de 
ses troupes. Sviatopolk resta réduit à ses 
propres forces. 

Les vainqueurs continuèrent le siège de 
Tértchesk ; le prince de Kief tenta inutilement 
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dy faire jeter quelques secours ; les habi- 
tans, affaiblis par la disette , et que la nou- logx 
velle qu'ils reçurent d'une seconde défaite 
du Grand-prince , privait de toute espérance , 
furent obligés de se rendre. Emmenés pri- 
sonniers, ils périrent presque tous en chemin, 
de faim , de soif et de froid. La ville fut ré- 
duite en cendres. 

Alors Sviatopolk humilié, fut contraint 



d'implorer^ en suppliant, une paix qu'il i^94< 
n'avait tenu qu'à lui de conserver. H eut le 
bonheur de l'obtenir^ et, pour la rendre plus 
solide , il épousa la fille de Tougorkan y l'un 
des princes des Polovtsi. 

La Russie jouit peu du repos qui venait d'y 
être rétabli. Oleg , fils de ce perfide Sviatos- 
laf y qui avait usurpé le trône sur Isiaslaf , son 
frère, engagea de nouveau les Polovtsi à re- 
prendre les armes. Us s'unirent à lui et tom- 
bèrent sur la ville de Tchernigof , où' régnait 
Vladimir. Cette guerre était occasionnée par 
la malheureuse^ coutume des partages. Le 
père d'Oleg avait autrefois possédé Tcherni- 
gof : c'en était assez pour qu'Oleg crût avoir 
des droits sur cette ville. Vladimir, qui avait 
perdu ses meilleures troupes à la bataille de 
Trépole , n'était pas alors en état de résister. 
Les faubourgs furent livrés aux flammes, et 

i3» 
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■ il fut obÉgé , pour obtenir la paix , de ciédêf 
x094« son apanage et de se retirer à PéréiasIaTle, 
qui ayait été le partage de son malheureujc 
frère. 

Cette cession mettait fin aux prétentions 
d*01eg I mais non pas aux maux qu^avait can* 
ses son ambition. Soit qu'il ne pût payer les 
secours qu'il avait reçus de ses alliés j soit 
que ceux-ci ne fussent jamais satisfaits tant 
qu'il restait encore quelque mal à faire , ils 
dévastèrent le pays dont ils le mettaient en 
possession. Il n'eut pas même le droit de se 
plaindre, ou peut-être ordonna-t-il lui-même 
des ravages qui l'acquittaient envers ses fé« 
^^^ roces amis. 

7" Bientôt après , on tira de ces Barbares 
* quelque vengeance ; vengeance honteuse et 
lâche ^ qui doit imprimer le déshonneur sur 
ceux qui l'exercèrent. 

Deux chefs des Polovtsi, Idar etKitân, se 
présentèrent devant Péréiaslavle, pour trai- 
ter de la paix avec Vladimir. Un échec con* 
sidérable qu'ils avaient souffert contre lea 
Grecs , la leur faisait peut-être désirer. Via- 
dimir donna pour otage son fus j qui se ren^ 
dit dans leur camp , et Itlar entra dans là 
ville pour régler avec le prince les conditions 
du traité. Apparemment que les 
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entretenaient pendant la paix quelque com- ^ 
anunication avec les Rusées , car il logea '^9^* 
chez un habitant qu'il regardait comme 
aon ami. 

Dans le même temps, Syiatopolk expédia 
auprès de Vladimir un certain Slavata pour 
traiter quelques affaires. Celui-ci conseilla 
au prince de profiter de la conjoncture et de 
faire mourir Itlar , qui se trouvait entre ses 
^nains: cetltlar qui était à Péréiaslavle comme 
ministre de paix et qui se reposait sur la foi 
publique. D'abord Vladimir sentit, au 
moins confusément, la noirceur de cet at* 
tentât : il représenta au conseiller perfide 
qu^il était engagé par un serment sacré , et 
que la vie de.son propre fils était le gage de 
aa parole. Slavata ne se rendit point : il rér 
pondit que les sermens ne pouvaient être 
(Sacrés avec des ennemis infidelles, qui^ 
ayant tant de fois juré la paix avec la Rus- 
aie, avaient toujours violé leurs promesses: 
cnaîs qu^avant de sacrifier Itlar, il fallait leur 
enlever le précieux otage qui se trouvait en- 
tre leurs mains. Il s'offrit lui-m^epour cette 
entreprise. 

L'avis de Slavau fut vivement embrassé 
par les conseillers de Vladimir; lui-même 
«afin donna son consentement à cet odieuic 
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projet : tant les hommes les plus sages 
1095. avaient encore peu d'idées des véritables 
lois de la justice. 

Slavata sort pendant la nuit avec quelques 
Turcs qui étaient au service de Vladimir. 
Ils se rendent au camp des Polovtsi , et en- 
lèvent aisément le jeune prince qui était 
ïnal gardé; ils profitent de la sécurité qui 
régnait parmi les ennemis , en égorgent ua 
grand nombre qui dormaient en paix sur la 
foi des sermcns, et défont aisément les au- 
tres ^ que la surprise y le désordre et refifroi 
empêchent de se défendre. Il n'y en eut que 
très-peu qui échappèrent au carnage. Kitan 
lui même fut au nombre des morts. 

Cependant Itlar ignorait le malheur deses 
compatriotes. Les lois inviolables de Thospi^ 
talité, celles de Tamitié^ la foi des sermens^ 
le caractère sacré dont il était revêtu, tous 
les droits les plus saints éloignaient de lui 
la crainte et le soupçon. Son faux ami Tin^ 
vite à un repas dans une chambre préparée 
pour l'horrible dessein qu'on médite. Itlar 
te'y rend avec ses compagnons. A peine 7 
sont ils rassemblés qu'on les enferme # et^ 
découvrant le toit de la maison, on les tue 
à coups de flèches. Les exécuteurs de cette 
vengeance cruelle n'avaient que la peine de 
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choisir leurs yictimes. Itlar reçut dans le cœur 
la première flèche qui fut lancée. 

Ces violations du droit des gens y qui ont 
été trop communes chez les peuples peu 
éclairés I étaient presque toujours funestes 
à leurs auteurs. Elles animaient à la ven^ 
geance des ennemis justement irréconciliar 
blés y elles les provoquaient à de funestes re* 
présailleS. 

Aussi Vladimir sentant ce qu'il avait à 
craindre de la part des Polovtsi , crut devoir 
les prévenir I et marcha contre eux avec 
Sviatopolk. Oleg avait promis de se joindra 
à ces deux princes: mais leurs ennemis 
étaient ses alliés ; il avait même retiré che^^ 
loi le fils du malheureux Itlar> et il refusait 
de le livrer: acte de justice et d'humanité 
dont on lui faisait un crime. Il manqua donq 
à sa parole y qu'il n'avait jamais eu dessein 
de tenir. Les princes russes eurent tout l'a- 
vantage de cette entreprise ^ ramenèrent 
fiveç eux un grand nombre de prisonniers 
et revinrent avec un butin , qui consis-* 
tait en chevaux» bétes à cornes et cha-» 
meaux. 

Mais les Polovtsi vaincus et non soumis ^ 
rentrèrent dans la Russie presque sur lea 
pas des vainqueurs | et ne firent la paix 
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qu*aprës avoir brûlé la ville dlouref en 
^095. Ukraine: paix trompease et bientôt rom- 
pue. La Russie fut infestée Tannée suivante 
par trois de leurs armées. Celle qui était 
conduite par Tougorkan, dont Sviatopolk 
avait épousé la fille , fut défaite , et Tongor* 
kan lui-même resta sur la place: faible al- 
légement aux maux de l'Etat, agité dans 
toutes ses parties par les dissentions des 
princes > qui saisissaient toutes les occasiona 
d'usurper réciproquement les domaines les 
uns des autres. Les perfidies d'Oleg aug« 
mentaient encore la fermentation des es- 
prits y et| pour que la Russie éprouvât tous 
les maux ensemble, les grains furent dé* 
vorés par les sauterelles qui, jnsques-là^ 
avaient été inconnues dans ce pajs, et 
qui y causèrent alors des ravages inexprima* 
bles. 

* Sviatopolk et Vladimir, voulant rétablir 

1096. Fordre et le repos* se proposèrent de tenir 
un congrès à Kief. Ils mandèrent à Oleg do 
s'j rendre, afin que Tordre pût être remis 
dans les différentes Souverainetés, en pré* 
Kestor. scuce des évéques , des abbés , des fiddr 
les serviteurs de leurs pères et des ci- 
toyens. 

' Ceue circonstanoe e$t remarquable. Elle 



proure que le dergé et les Grands étaient 



alors appdés à la décision des affaires im- ^09& 
portantes et avaient, dans ces sortes d'états 
on de parlemens, le droit de délibération* 
Les simples citoyens mêmes j étaient con- 
voqués. On a donc tort de croire que le 
peuple russe ait anciennement langui dans 
la servitude. Il était libre.. Les citoyens 
avaient même le droit de s'assembler, quand 
ils croyaient devoir discuter ensemble de 
grands intérêts. Cest à la suite d'une pa- 
reille assemblée qu'Isiaslaf avait été déposé 
en 1 067. Et Nestor donne à cette assemblée 
le nom de Vetche , que portaient celles de 
la république de Novgorod, dont nous au- 
rons plusieurs fois occasion de parler. H en 
résultait souvent des excès : mais on ne voit 
pas qu'elles fussent regardées en elles - mê* 
mes comme séditieuses et criminelles. C'é^ 
tait un droit du peuple dont il pouvait abn« 
ser, comme on abuse de tout. 
' Nulle part les vieilles chroniques ne don- 
nent lieu de présumer que la Russie f&t sou- 
mise i|u despotisme. Les députés de l'admi- 
nistrateur Oleg auprès de l'empereur Léon , 
annoncent qu'ils viennent tr^ter de la part 
du prince Oleg , des autres princes et des 
Bo'iars^: d'où l'on doit inférer que les Bo'ùua 
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et les princes avaient par^ à l'administration* 
^096. Jamais le Souverain ne prend de titres £eis* 
tueux : s'il est désigné par le titre de Grandr 
prince , les fioïars le sont par celui de 
Grands*Boïars. Tous ceux qui étaient atta? 
chés au Souverain, s'appelaient ses amis^ 
Ce nom d^amts du prince , signifie souvent 
une armée y et semble désigner quelquefois 
le peuple entier. Les soldats étaient apper 
lés d'un nom qui répond à notre mot en-: 
/ans (oùroki)^ que nos généraux emploient 
encore quand ils veulent caresser leurs soh 
dats. Les domestiques n'étaient point trai-. 
tf\ tés d'esclaves, on ne leur donnait aucune 

f qualification humiliante: ils étaient servi* 

leurs. Ce fidelle officier, si tendrement aitta- 
ché au malheureux Boris , qui se fit ma^sa-: 
crer sur le corps de son maitre, était un 
homme considérable. On en peut juger par 
la médaille , et par la chaîne qu'il avait re? 
eues du Prince; ce qui répond à nos or-: 
dres de chevalerie. Cependant cet officier 
est appelé enfant dans Nestor. C'est ainsi 
que chez les Romains le mot puer ^ était 
agréable et caressant. 

Mais il faut en même-temps convenir qu'i^ 
n'y avait point dans la forme du gouverne*, 
pient une force capable de çoi^tenir le% 
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princes mëchans ou ambitieux. On put s'en 
apercevoir par Timpuissance du congrès dont 1 096. 
nous venons de parler. 

Oleg avait ttt>p de reproches à se faire, 
pour oser se rendre à la sommation des 
princes ; il employa les expressions les plus 
outrageantes, et répondit qu'il ne lui con- 
venait pas d*étre jugé par des évéques^ des \ 
moines, une vile populace. Il ne faisait, par 
ces insultes , qu'irriter encore plus les prin- 
ces, et que s'attirer la haine du clergé et 
des citoyens. Le mépris ne se pardonne ja« 
mais. 

Sviatopolki Vladimir, plusieurs princes 
se réunissent contre lui. Renfermé dans Sta- 
rodoub, après avoir fui de Tchernigof, et 
forcé de se soumettre, il demande la paix. 
On lui ordonne d'aller trouver son frère Da- 
vid à Smolensk, et de venir avec lui au 
congrès qui se tiendrait à Kief. Le dessein 
des alliés était de lui 6ter ses Etats et de 
lui en donner d'autres qui le rendissent moins 
redoutable» 

Il se soumit à tout, et fit serment sur la 
croix de tenir sa parole, bien résolu 'd*y 
manquer. Use rendit en effet à Smolensk* 
mais c'était pour y demander des secours à 
son frère. Ce prince était absent, et les 



fi04 HiSTOX&B DB RU&SIB. 

habitans qui cotmaisaaientle dangereuxcaraCf 
^096* tèred'Oleg, refosèrent de lui ouvrir les por- 
tes. Après avoir erré quelque temps , il reçut de 
David une armée ^ et marcha contre Isiaslaf, 
le fils de ce même Vladimir qui veaait de re- 
cevoir ses sermens. Isiaslaf avait pour apa* 
nage la ville de Mourem, où il avait été 
appelé par le voeu des habitans. U s'était 
préparé à la défense, et son armée était su» 
périeure en force. Il ne voulut écouter au^ 
cune des propositions du perfide , livra la 
bataille et 7 perdit la vie. Ses troupes pri- 
rent la fuite, et le vainqueur entra libre* 
ment dans la ville. 

Mstislaf , instruit de la fin de son malheu* 
reux frère et des nouvelles invasions ou 
plutôt des brigandages d'Oleg , fut assez gé« 
néreux pour sacrifier son ressentiment à la 
tranquillité publique ; il lui. envoya des dé« 
pûtes pour rengager à la paix; et luipro* 
mit d'employer sa médiation auprès de Vla- 
dimir son père. Mais Oleg était bien loin 
d'écouter les propositions de Mstislaf ; son 
dessein était de le chasser lui-même de Nov- 
gorod. U renvoya les députés sans leur faire 
imcune réponse satisfaisante. 

Mstislaf, qui pénétrait les intentions 
Tadstchef. d!01eg, . assombld les principaux, habitant 
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de Novgorod ; il leur représenta que s^ûs ne 
se préparaient à la défense , ils perdraient 1096. 
infailliblement leur ancienne liberté ; il ajou- 
ta que y s'ils refusaient de lui accorder lea 
forces nécessaires , il allait se retirer auprès 
de son père etles abandonner à tons les maux 
qui suivraient de près leur aveuglement 

On voit , par ce discours, que les princes 
de Novgorod étaient bien loin d'y exercer 
un pouvoir absolu , et qu'ils ne pouvaient 
même lever des troupes sans le consentement 
du peuple. La suite de l'histoire nous fera 
connaître que Novgorod était une véritable 
république, et que les princes n^avaient 
guères d'autres droits que celui de la défen- 
dre. Us n'étaient que les commandans des 
forces qu'on voulait bien leur confier. 

Mstislaf reçut des troupes suffisantes , et 
marcha contre Oleg, qui, connaissant le peu 
d'amour qu'avaient pour lui ses nouveaux 
sujets , évita le combat et se retira de ville en 
ville. Poussé de retraite en retraite, défait 
après s'être déshonoré par une lâche fourbe- 
rie dont il s'était promis la victoire, privé de 
toutes les villes qu'il avait prises , et toujours 
suivi de près dans sa fuite , il était perdu sans 
doute, si son vainqueur eût été* moins gé« 
néreux. 



2'0& Hl $1*0 IRE DB RusilS. 

Mâtislaf, modéré même au sein de la tîc^ 
1096* toirêy lui fit encore o£Frir la paix 1 et lui coh^ 
Nestor, seilla dc recourir à la clémence des princes 
qui pourraient se laisser fléchir et lui conser- 
ver quelques apanages. Oleg» réduit aux 
dernières extrémités, ne put se refoser aux 
ouvertures de Mstisla£ 
' Mais pour apaiser les troubles , il ne suf- 
fisait pas de régler les intérêts particuliers 
d'un prince ; il fallait discuter tous les inté- 
rêts réciproques des divers Souverains de la 
Russie, examiner leurs prétentions, (aire mu- 
tuellement des sacrifices , et assurer à cha- 
cun la tranquille possession de ce qui lui 
serait adjugé. C'était ainsi que la concorde 
pouvait renaître , et que les forces réunies 
de TEtat pouvaient en imposer aux ennemis 



1097. du dehors. H se tint en conséquence un 
congrès à Loubitch , dans la principauté de 
Tchernigof ; assmnblée auguste, toute com-. 
posée de princes souverains , unis par les 
liens du sang, désunis par leurs intérêts. Us 
firent de nouveaux partages , et jurèrent sur 
la croix de conserver entre eux la paix et de 
se réunir tous contre le premier qui oserait 
la troubler. ,, Que cette croix , dirent-ils , sur 
^ laquelle nous avons- juré, que nous tous- 
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^ ' qui avons fait le serment , que la Russie 

^ entière s*élèvent contre le parjure. ^ 1097, 

La tranquillité paraissait solidement réta- 
blie : mais les princes russes devaient , par 
leurs continuelles dissentions , se montrer les 
plus funestes ennemis de la Russie. A peine 
Avaient-ils fait le serment de s'aimer comme 
des frères , que ce serment fîit violé de la 
aianière la plus atroce. 

Sviatopolky après le congrès # revint àKief 
avec un David , fils d*Igor et petit-fils de Vla- 
dimir le Grand. Parmi les princes qui s'étaient 
trouvés au congrès , était Vasilko , fils d'un 
Rostislaf qui lui-même était petit-fils d'Iaros- 
laf le Législateur. Ce Vasilko était distingué 
entre les princes russes par %^^ exploits con- 
tre la Pologne. Trois hommes persuadent à 
J3avid que ce prince avait formé des desseips 
contre ses Etats et contre ceux deSviatopolk, 
et qu'il en voulait môme à leur vie. Us ajou- 
tent que Vladimir était l'ame de ce complot. 
' Le fils d'Igor reçoit avidement cette accu- 
sation. Sviatopolk refuse d'abord ^j ajouter 
foi : mais il était faible , il ne fut pas difficile 
à David de l'intimider et de l'amener à son 
sentiment. Il lui persuada même que son 
frère laropolk avait été assassiné par ordre 
de Vasilko. 
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Malhenreosement celui-ci, revenant du 
1097. congrès , passa près de Kief. Srîatopolk le 
fit inviter arec tant d'instance à lui faire une 
visite , que ce malheureux prince ne put se 
refuser à de si pressantes soUidtadons. Un 
homme qui lui appartenait le rencontre, veut 
le faire retourner sur ses pas et Tassure qu*on 
va Tarréten » £t comment, dit Vasilko, fof-> 
» meraient-ils des desseins contre moi ? je 
» viens de recevoir leurs sermens. » Il con- 
tinue sa route. Sviatopolk vient au-devant 
de lui, le reçoit avec les marques de la plus 
tendre affection , le conduit à son palais , et 
cherche quelque excuse pour le quitter nn 
instant Resté seul avec le fils d*Igor, Vasilko 
veut entrer en conversation avec lui : mais- 
David , tourmenté par le crime qu'il médite , 
ne peut proférer un seul mot. Il se retire 
sous prétexte d'aller chercher Sviatopolk. 
Aussitôt après des satellites paraissent et 
chargent Vasilko de chaînes. 

Le prince deKief, toujours incertain, ne 
savait à quoi se résoudre. H consulta ses 
Boïars et les plus sages des citoyens ; tous 
cherchèrent à lui rendre suspectes les insi- 
nuations de David : les prêtres mêmes, rem- 
plissant alors la plus belle^fônction de leur 
ministère , lui firent entendre la voix de 

rhumanité. 
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rhumanité. Tout lui parlait pour Vasilko : !S555~5 
mais le fils dlgor, habile à réveiller dans le '^97* 
coeur du prince le sentiment de lia crainte , 
SB £f livrer cet illustre prisonnier. 

Il craignit qu'il ne lui échappât s'il le gar- ^^^^^ 
dait plus long'temps à Kief , et le fit enlever 
dès la nuit suivante. Les misérables que Da- 
vid avait chargés de remplir ses desseins ^ et 
dont plusieurs étaient des domestiques de 
Sviatopolky traînèrent leur victime dans une 
maison abandonnée , afin de pouvoir exécu- 
ter, sans témoins, leur horrible commission. 
liàf ib renversèrent Vasilko; mais ce prince , 
qui avait une force extraordinaire, se défen- 
dait contre eux avec avantage. Alors ils pri- 
rent une forte planche, la lui posèrent sur 
la poitrine et un homme se plaça sur chaque 
extrémité ; il eut encore la force de les ren- 
verser. Mais quatre scélérats vigoureux s'as- 
sirent sur cette même planche, en sorte qu'il 
ne pouvait faire aucun mouvement , ni pres- 
que respirer. Un des complices , armé d^un 
couteau qu'il venait d'aiguiser en sa présence^ 
ne lui épargnant pas même les apprêts de 
son supplice, le saisit par la chevelure et lui 
arracha les yeux. La douleur , la perte de 
son sang , firent évanouir le prince : ses bour- 
reaux le jetèrent en cet état sur une charrette 

Tom.1 • i4 
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et le transportèrent jusqu^à Volodimeri dans 
'*o97* la Volynîe, capitale des Etats de David. 

Us s'avisèrent en chemin de faire nettoyer 
sa chemise. Le prince^ ayant enfin repris ses 
sens, s'aperçut qu'on la lui avait ôtée : il ea 
témoigna quelque regret. » Cest, dit-il, avec 
» cette chemise ensanglantée , que j'aurais 
3> voulu mourir et comparaître au tribunal 
» de l'Etemel. » 

Vladimir, apprenant cet attentat, deman* 
da du secours à David et à Oleg, ces mêmes 
fils de Sviatoslaf qui lui avaient donné tant 
de sujets de plaintes , et marcha contre Svia« 
topolk. Celui-ci voulait prendre la fuite; mais 
les habitans de Kief ne lui permirent pas de 
sortir de la ville et d'exposer des innocens 
à périr pour un crime dont il était, au moins 
indirectement, le complice. 

On tremblait de la vengeance de Vladimir. 
Sa belle-mère, la veuve de Vsévolod, se char^ 
gea de l'apaiser, et alla le trouver dans son 
Camp. Elle avait été toujours chère à ce 
prince, comme si elle ei\t été sa propre mère. 
Elle se présenta devant lui , les yeux baignés 
de larmes , employa cet ascendant qu'il lui 
avait laissé prendre sur son esprit dans sa 
première jeunesse , descendit jusqu'à la 
prière, et lui remontra que les querelles des 



SvfA'ropôLK IL ati 

grinces affaiblissaient de plus en plus TEtat ï=!!ï!!?!S 
et le livraient en proie àTavidité des Barba- 1097* 
res. Il confondit ses larmes avec celles de 
cette princesse vénérable , et la pensée des 
malheurs qu'il allait causer à sa patrie fléchit 
aisément sa colère. Sviatopolk obtint la paix : 
mais les princes exigèrent que ^ pour preuve 
de son innocence y il les aidât lui-même à 
punir le cruel David et à le chasser de ses 
Btats. 

Le succès de ce dessein paraissait imman» 
tjuable; David effrayé , entama quelques né* 
Igociatîons avec son prisonnier. Nestor , au- 
teur de la chronique d*où ces faits sont tirés, 
fut le négociateur I et eut plusieurs fois occa«> 
èion de s'entretenir avec le malheureux Va* 
fiiiko. Dans une de leurs conférences , ce 
prince, ayant fait retirer ses domestiques, lui 
dit : » J*ai appris que David veut me livref 
n aux Polonais : il sait le mal que je leur al 
%y fait , mais il n^est pas encore rassasié de 
» mon Sang. Cependant quel est mon crime? 
f% Jamais, >non jamais je n'ai formé contre les 
» princes aucun dessein. Je voulais, si les 
>î Turcs ou les Polovtsi tentaient de porter 
» les armes dans ma patrie, prier Vladimir 
» et David de me confier leurs troupes. Je 
y> leur aurais dit : livrez -vous aux douceucs 

i4* 
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:» de la paix, restoz dans tos maisons i goA« 



Î097. » tez les plaisirs, de la table : c*est moi qui 
» me charge des fatigues et des dangers de 
» la guerre. Je pénétrerai dans le pays des 
» Barbares , je vengerai la Russie. D'autres 
» fois je voulais marcher contre les Bulgares 
» du Danube ; et , les armes à la main, me 
» fonder chez eux une domination. Je me 
» suis dit quelquefois : j'acquerrai de la gloire 
» ou je dévouerai ma tète à la patrie. Mais 
» je n*ai voulu jamais attenter contre Sviato- 
9> polk ni contre David. J'en atteste Diea 
» même, je le jure par son avènement. Mais 
3> je me suis livré à Torgueil, j'ai osé m'éle- 
» ver , et Dieu m*a humilié O. » Ce discours 
naïf et touchant de Vasilko, semble être un 
témoignage de son innocence. 

Cependant le fils d'Igor , voyant que la 
vengeance des princes différait à tomber sur 
lui, conçut une nouvelle audace, et ne pensa 
plus qu'à recueillir les fruits qu'il s'était pro- * 
mis de son crime. Il se jeta sur les Etats de 
Vasilko. Mais Volodar, frère du prince 
infortuné, vint à sa rencontre, et David 

O J'ai traduit le plus littéralement qu'il m'a été possible 
ce discours rapporte par Nestor a qui il a ^t^ tenu. Ce pa- 
triarche de rhistoire de Russie joignait quelquefois la yérU 
uble âoquence k Textréme simplicité qui fait «on caracUre.. 
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surpris j fut contraint de se jeter dans une " 



petite ville où il fut assiégé. Réduit bientôt < 097« 
aux dernières extrémités, il convint de ren- 
dre à Vasilko ses Etats et sa liberté y et rejeta 
6ur Sviatopolk le crime dont lui-même était 
le principal auteur. 

Vasilko fut libre y mais il n'était pas vengé. 
n fit avec son frère la guerre à David ; des 
innocens périrent et le coupable en fut quitte 
pour livrer les misérables qui avaient calom- 
nié le prince. Ce n'étaient pas ces vils sup- 
pôts du crime qui méritaient le plus d*en 
porter la vengeance. 



On voit avec quelque plaisir Sviatopolk, 1099. 
remplissant enfin sa promesse^ tourner ses 
armes contre le fils d'Igor. Ce prince crimi- 
nel, abandonné des Polonais, dont il avait 
acheté des secours qu'ils envoyèrent à son 
ennemi , fut chassé de sa capitale. La néces- 
sité , Tespoir d'en recevoir des troupes , lui 
firent chercher un asile chez les Polonais qui 
l'avaient abandonné. 

Ce n'était pas le juste désir de punir le 
crime qui conduisait Sviatopolk ; l'ambition 
seule avait armé son bras. Il paraissait , en 
dépouillant David , avoir vengé Vasilko : 
mais, renonçant à la gloire de cet exploit gé» 
néreuz, il continua sa marche contre Vasilko 
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lui-même et contre son frère Volodar, sous 
lOQg. prétexte que leurs apanages araient appar- 
tenu à son père. Vasilko» aveugle et ne pou- 
vant combattre, allait' de rang en rang, et, te- 
nant en main une croix : ce C'est sur cette 
ce croix, s'écriait- il , que Sviatopolk a juré de 
ce nous aimer , de nous protéger comme ses 
« frères. Le parjure m*a privé delà vue: il 
ce veut à présent m'arracher la vie: mais Dieu 
ce est juge entre nous, ce Le sort des armes 
fut juste cette fois, et le prince de Kief fut 
entièrement défait. 

Ce n'était pas assez que les princes russes 
tournassent leurs armes les uns contre les 
autres : ils implorèrent le secours des étran« 
gers pour mieux déchirer leur patrie* Svia- 
topolk obtint une armée de Koloman, roi de 
Hongrie, contre Volodar et son mallieureux 
Kîcon. frère. David, ce même fils d'Igor, qui avait 
stcherb.tof, 5i cruellement traité Vasilko, devint son dé- 
fenseur, unit ses intérêts à ceux de ce princo 
et de son frère et remit à ce dernier sa femme 
entre les mains. Il courut demander des trou- 
pes aux Polovtsi, à ces féroces dévastateurs 
de la Russie, contre lesquels il faUait se réunir. 
Il rencontra Boniak, l'un de leurs chefs, déjà 
connu par les villes russes qu'il avait réduites 
cendres , par les ravages qu'il avait fûts 



\ 
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dans la campagne, par les citoyenSy les fetnraes 
et les eufans qu'il avait enlevés et réduits en 1 099 
captivité. Ce fut à lui qûç s^adressa David^ et 
il n'eut pas besoin d'avoir recours à la prière. 
Ce chef deBarbares ne cherchait que le pil- 
lage, et on lui offrait une occasion de piller. 
Boniak et David ne tardèrent pas à rencontrer 
l'armée hongroise, et la défirent entiè- 
rement. Le roi de Hongrie put à peine se 
sauver avec une faible partie de son armée, 
et deux évéques hongrois, qui avaient corn- 
battu, furent trouvés parmi les morts. 

La guerre continua encore entre les prin- 



ces russes avec des succès vari^. £nfin, éga- 1 1 00. 
lement épuisés par leurs victoires et par leurs 
défaitesi ils convinrent de tenir im congrès 
pour régler leurs différens. On s'assembla 
dans une tente; un tapis étendu sur la terre 
fut le siège où s'assirent les princes. David, 
£ls d'Igor, fut appelé ; et, après les compU- 
mens ordinaires, il s'assit avec les autres. 
Mais personne ne'lui adressant la parole: 
ce Pourquoi, dit-il enfin, m'avez*vous mandé? 
tt que me veut- on? parlez, je suis prêt à ' 
« répondre. 

Alors Vladimir prenant la parole: «Tu 
c< nous as fait savoir, lui dic*il, que tu avais 
a à te plaindre de plusieurs grie& : te voilà 
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f? a assis sur un même «tapis avec tes frères. 
1 1 oo. ce Parle. Qui de nous accuses-tu? ce 

David, confus et déconcerté» craignant de 
s'attirer, en présence des princes > les repro- 
ches de Syiatopolk, ne put répondre un seul 
mot. Alors les princes sortirent de la tente 
Tatutcbef. et moutèreut à cheval. C'est ainsi que Ton 
tenait alors les assemblées quand il 7 avait 
quelque sujet de crainte, et cet usage se con- 
serve encore en Pologne. Les princes se sé- 
parèrent pour consulter les Grands qui leur 
étaient attachés, et n'admirent point avec eux 
le fils d'Igor, qui se tint à l'écart. Après s'être 
concertés > ils lui firent dire qu'ayant été le 
premier auteur des dissentions qui avaient 
troublé la Russie, ayant tiréj'épée contre ses 
frères et causé l'effusion du sang innocent, il 
ne méritait pas de régner à Volodimer: que 
cependant ils ne voulaient ni lui ôter la li- 
berté ni lui faire aucun mal : mais qu'on lui 
accordait Boujesk, ville à présent inconnue, 
et trois autres villes avec leurs dépendances; 
que c'était à Sviatopolk qu'il devait ce bien- 
fait; que d'ailleurs Vladimir lui faisait pré- 
sent de deux centis grivnes , et que les fils de 
Sviatoslaf lui en donnaient autant. 

Les intérêts des autres princes furent dis- 
cutés et; réglés dans le même congrès. 
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On voit par le résultat de cette diète , que 
si les princes pouvaient souvent troubler la noo, 
patrie et commettre le crime avec impunité, 
ils avaient cependant à craindre un tribunal 
auguste» et le jugement de leurs pairs. 

L'arrêt prononcé contre David fat exé* 
cutéy et quoique sur la fin de la guerre, il fût 
rentré en possession de Volodimer, il fiit 
obligé de se retirer dans le nouvel apanage, 
qui venait de lui être marqué pour sa domi- 
nation. Peu de temps après, Sviatopolk joi- 
gnit aux quatre autres villes qu*on venait ^de 
donner à David, celle de Dorogobouje, au 
nord-est de Smolensk, d'où Ton peut croire 
que la ville de Boujesk et le reste de son apa- 
nage était dans cette contrée. Ce fut là qu'il 
finit ses jours. 

La paix avec les Polovtsi, qui suivit de 



près celle que les princes russes venaient 1 1 o i . 
de conclure entre eux, devait assurer le repos 
à leur vaste domination. Mais ils n'étaient 
pas faits pour goûter les charmes de la tran- 
quillité, ni pour en laisser jouir les peuples 
voisins. Leur inquiétude et leur haine contre 
les Polonais furent, sans doute, le seul motif' 
de l'incursion que les Russes firent dans la 
Pologne. Le roi Vladislaf Germain, y régnait 
alors. Son fils Boleslaf les vainquit , les cron«w 
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repoussa hors de Be$ Etats, et leur enleva le 
101. butin dont ils s*étaient déjà chargés (*)• 

Ils venaient d'attaquer un peuple auquel 
ilsn^avaient aucun prétexte defairela guerre: 
ils vont tomber sur les terres des Polovtsi, 



Neitoc 



''^^*avec lesquels ils avaient juré la paix. Ces 
sortes d'infidélités ne se présentent pas en- 
core à nos yeux prévenus dans toute leur 
horreur: mais il viendra peut-être un temps 
où Ton regardera généralement comme des 
furieux les peuples et les Souverains qui ne 
se sont point fait un crime de manquer à la 
foi qu'ils avaient donnée; qui ont joué avec 
la vie des hommes; qui, portant, sans une 
juste raison de défense naturelle, la déso^ 
lation chez leurs voisins, Vont ensuite attirée 
chez eux-mêmes; qui ont regardé comme 
des exploits glorieux les nombreux assas- 
sinats commis par les armées. Peut*étre nos 
neveux, plus fortunés et plus sages que nous, 
rougiront- ils un jour de la férocité de leurs 
ancêtres ! 

Au reste, la perfidie des Russes futheu^ 
reuse: ils furent vainqueurs et remportèrent 
de riches dépouilles sur un peuple qui ^'avait 
d'autre métier que d'en recueillir. 

(*) iioa. La nuit du 29 janvier et les deux nuiu suivantes^ 
aurore borëale. Le 5 février, éclipse de lune. 
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Mais» dans cette guerre, Vladimir souilla ^!!!!!??= 
«a gloire par un acte de cruauté. Un grand < ^ox 
nombre de princes Polovtsi étaient restée 
sur la place. L*un d'eux, nommé Veldiouse, 
tomba vivant entre les mains des Russes. 
Conduit à Sviatopélk, il lui offrit pour sa 
rançon de Tor, de Targent, des chev'aux, des 
troupeaux, jurant de ne porter jamais les 
armes contre la Russie. Sviatopolk le ren- 
voya à Vladimir, qui> après l'avoir accablé 
de reproches, le fît massacrer. Vladimir était 
le prince le plus humain de son temps. Sa 
cruauté envers Itlar et Veldiouse prouve 
qu'on pensait alors que l'exercice des vertus 
devait cesser avec les ennemis. 

Les Polovtsi , ayant voulu se venger , ne ^^^55 
firent qu'attirer sur eux de nouveaux mal-i^^o6. 
heurs, et baigner de leur sang les campagnes 

de la Russie: et les Russes, soit qu'ils se dé- 

fendissent, çoît qu'ils fussent attaqués, eurent ^ *^7* 
toujours de grands avantages; tant ils avaient ' '> *• 
de supériorité sur ces Barbares, quand eux- *i^^* 
mêmes n'étaient pas affaiblis par les divisions 
intestines (*). ' . 

Le vieux Sviatopolk, en terminant seSmS. 



(•) II 07. Le 5 février, on éprouva un tremblement Je 
terre k Kief, pendant U nuit, peu avant le lever de Tautere. 
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jours, eut la consolation de voir régner la paix 
II 1 3. dans sa patrie, et Tunion entre les princes de 
son sang (*)• 



VumiMIR II YSÉVOLODOTITCK 
MONOMAQUE. 

" Dès que le Souverain eut fermé les jeux, 

le trouble s'éle?a dans la ville de Kief. Les 

Juifs 7 faisaient un grand commerce , ou 

plutôt tout le commerce était entre leurs 

Târtstchcf. mains. Les Chrétiens regardaient d*un oeil 

stchetb. j^Iq^^ j^3 profits immenses que faisait cette 

nation, et qu'ils ne pouvaient partager. H est 
d'ailleurs vraisemblable qu'ils avaient con- 
tracté avec ce peuple des dettes, dont chaque 
jour le principal s'accroissait par des usures 
exorbitantes. Ils gémissaient sur la ruine de 
leur fortune , causée par ces exactions, et se 
promettaient de retirer du négoce les mêmes 
avantages que les Juifs, ne sentant point 
qu'ils n'avaient pas la même industrie. De 
ces vues d'intérêt naissait une haine enve- 
nimée. Elle était restée inactive tant qu'elle 

O II 13. Le 19 maij éclipse de soleil. 
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avait ëté contenue par la crainte d*un Sou^ 
irerain ; mais elle se changea en fureur quand 1 1 23. 
un interrègne eut lâché la bride à la licence. 
L>es Grands, qui ne voyaient ces désordres 
qu'avec peine, n 7 trouvèrent pas de meilleur 
remède que de renoncer a l'ordre établi pour 
la succession. Ils élurent le fils de Vsévolod, 
ce Vladimir y qui s'était rendu si célèbre sous 
le dernier règne , et qui est distingué par le 
surnom de Monomaque , parce que sa mère 
était fille dé Constantin Monomaque , empe* 
reur de Gonstantinople. L'influence qu'il 
avait depuis long-temps dans les aifaires les 
plus importanteSi son caractère ferme et con- 
ciliant, et son habileté à rétablir le bon ordre 
dans les conjonctures les plus difficiles , fai- 
saient désirer de le voir sur le premier trône 
de Russie. 

Mais ce prince, refusa de se rendre aux dé- 
sirs de la meilleure partie de la nation. U ne 
croyait pas que leurs voeux lui donnassent sur 
Kief des df oits incontestables , et il craignait 
d'allumer une guerre sanglante dans sa patrie. 
Quoique Sviatopôlk eût laissé des fils en dge 
de régner, ce n'était pas, comme l'observe un 
historien jadideux, leurs droits qui lui cau- 
saient du scrupule; nous avons vu que, sui- 
vant l'esprit public, on ne leur en reconnaissait 
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5 point I c*étaient ceux d*01eg et de David, oêi 



1 1 1 3. nu de Sviatoslafi qui était Talné de Ysëyolod, 
père de Vladimir. 

Les troubles furent augmentés par le refus 
de ce prince. Le massacre des Juifs recom^ 
mença avec une nouvelle fureur, et Ton n'é« 
pargna pas même les citoyens qui prenaient 
parti pour les divers prétendans à la cou- 
ronne. Touchés de tant de maux^ les Grands 
pressèrent de nouveau Vladimir de se rendre 
aux voeux presque unanimes de la nation. II 
ne crut pas devoir résister davantage , et Ton 
vit, pour la première fois un prince d'une 
branche cadette s^asseoir, au préjudice de 
Tatnée, sur le premier trône de la Russie. Il 
fut reçu à Kief avec les témoignages de la 



iii4 i^^^ ^^ P^^^ ^^^^> ^^ ^^ présence rétablit la 
tranquillité. Les Juifs furent chassés, et n'ont 
jamais depuis été tolérés en Russie C) ' niais, 
en les sacrifiant à la haine du peuple et aux 
véritables intérêts de la nation> le Prince eut 
soin de les garantir de toute insulte. Assez 
sage pour sentir que des hommes qui usur- 
paient toutes les branches du commerce, et 



(*) Ils le sont depuis le partage de la Pologne, parce 
que des parties de cette conirëe ou les Juiis ^taien( toi^ 
xé» ont M réunies à la Russie. < 



Vlàdimiii il qiï3 



^i ruinaiônt ses sujets par les usures les plus s 



criantes, étaient dangereux et méritaient ^i^S. 
d'être éloignés; il ne pensait pas que des 
tnalheureux, qui n'avaient pas les mêmes 
opinions religieuses que celles dans les* 
quelles il avait été nourri, méritassent d'être 
exterminés par le fer et par le feu, ni que des 
hommes dussent juger et venger la cause de 
la divinité (*J. 

Vladimir affermit la puissance des Grands* 
princes sur les princes apanages, et sut, pen- 



dant son règne, les contenir dans lasou-mS. 
mission. Mstislaf, Tun de ses Gis, fit des con* ^'«'«■^ 
quêtes dans la Tchoude, à présent la Livonie: 
un autre de ses fils, laropolk, défit les Po* 
lovtsi, sur les bords du Don, et prit trois de 



leurs villes ; ainsi cette nation ne menait pas ' ' ' 9* 
une vie purement errante. Il porta encore, 
trois ans après, les armes contre eux: mais^ 
arrivé sur leurs terres, il ne trouva ni ennemis 



ni habitans, et fut obligé de revenir, sans avoir ' ' ^^* 
retiré aucun fruit de ses fatigues. Chacun des 
enfans de Vladimir voulait se distinguer par 



O On peut remarquer ici qu*en 1 114 la tille de Ladoga 
fut bâtie en pierre* : d*od Ton doit conjecturer que d*autre« 
villes plut imporuntes Tëtaient dëji. Ain»i M. de Voltaire a 
iQjt d*avancer que» mâme dans des siècles postërienrs, les 
Russes n^araient que des butes de bois« enduites demonsêe» 
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qaelqaes exploits. louri ou Georges rem- 

1 120. porta une victoire complète sur les Bulgares, 

et fit un grand nombre de prisonniers : André 

ne fut pas moins heureux contre la Pologne 

où il porta le ravage. 

=^ï=? Les succès d^André excitèrent Tambitioii 

1 1 22. de Volodar, frère de ce Vasilko, qui avait ea 

les yeux crevés du temps de Sviatopolk. Il 

espérait pouvoir s*enricliir aux dépens de la 

Pologne; mais, après des succès variés, il fut 

enfin battu et fait prisonnier par le roi Bo« 

leslaf III, qui ne le rendit que moyennant 

une forte rançon. 

Gomme Vladimir, par sa sagesse et par 
l'idée qu'on avait de ses talens et de sa valeur, 
sut maintenir l'union parmi les princes de 
son sang, et en imposer à ses voisins, son 
régne est peu fécond en événemens. L'his- 
toire se tait, quand les peuples sont heureux: 
elle ne conserve guère que le souvenir des 
^ désastres et des crimes (*)• Vladimir mourut 
' '^ * en 1 125, àaé de soixante et onze ans, laissant 
huit fils dont chacun eut son partage. L'année 
qui précéda sa mort fut marquée par un 
incendie qui consuma la plus grande partie 
de Kief , et qui dura detux jours entiers. Six 

cents 



O I ia4« z X aoâtj eclip»e de toleil. . 
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cents églises qui furent la proie des flammes 
montrent quelle devait être la grandeur de i^2^< 
cette ville y le nombre de %^^ édifices, et sa 
population. 

Chaque nation a dans son histoire quelque 
&ble qu'elle aime à consacrer. Je crois devoir 
mettre dé ce nombre ce que rapportent les 
hi&tbriens de la Russie , qu'AIexis^ Gomnèna 
envoya à Vladimir la couronne et les autres 
marques de la dignité impériale. Ces divers 
historiens s'accordent mal entre eux , et les 
circonstances dont ils accompagnent ce fait, 
contrarient Thistoire connue d'Alexis Com- 
néne. On cite la lettre de cet empereur dans 
laquelle il donne à Vladimir le titre de Césars 
mais on ne dit pas que l'original de cette 
lettre soit conservé dans les archives. On 
ajoute que le Grand-prince prit alors le titre 
de Tsar; mais, si cela était vrai, ses succes- 
aeurs eussent été décorés du même titre; ec 
ils ne le prirent qne plusieurs siècles après. 
*£niîn# s'il était vrai que Vladimir eût reçu 
d'Alexis les omemens impériaux qu'avaient 
portés Constantin Monbmaque, son aïeul 
maternel, et qu'il eût été couronné à Kief 
^ar le patriarche d'Ephése et par les évéques ' 
de Mitjlëne, de Milet et d'Antiochei lç$ 
auteurs des anciennes chroniques a'^uss^at 

Tom.L i5 
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pas gardé le silence sur un fait si g^oiienx 
1 125. pour un prince qu'ils se sont plus à célébrer: 
mais ils n*en disent rien , et toute cette Cable 
a été imaginée dans ' des siëdes postérieurs. 
Le prince Stcherbatof a senti la plupart de 
•ces difficultés^ et n'a pas cru devoir les dissi- 
muler. Il sait trop bien que sa patrie n'a pas 
besoin de fonder sa gloire sur des £dts ima- 
ginaires ou douteux O^ 
Sbikonki. Des auteurs russes, fondés sur le récit 
^l'un historien polonais, prétendent que 
Vladimir ne dut pas son surnom de Mono- 
maque ou DueUiste# à son aïeul maternel, 
mais à Tun de ses propres exploits. Suivant 
eux, ce prince faisant sur les Génois le siège 
de Théodosie, dans la Chersonnèseï reçut un < 
cartel du général ennemi, qui lui proposa 
de vider la querelle dans un combat sin« 
gulier. Vladimir accepta le défi, renversa de 
cheval son adversaire, le conduisit lié dans 
son camp, et lui enleva , pour marque de sa 
victoire, son bonnet enrichi de diamans, sa 
ceinture et la chaîne d'or qu'il portait au con. 

{*) VécnYdin qai « trouva nuuvaii que je n^ayepas loifi 
ropinion commune, aurait àù combattre par àfk raîsone 
celles que j'ai donnto de mon sentiment ; il aurait dû sur- 
tout accorder quelque force k Vantonxé d*un hommo auid 
imtiuit que le pxiact Stdied^atof. 
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Mais Nestor, auteur contemporain et quis!5!?~?* 
vivait à Kief, ne permet pas de croire que 1125. 
Vladimir ait fait la guerre dans laChersonnése, 
et d'ailleurs Théodosie ou Kafa n'a apper- 
tenu que long-temps a|>rèa aux Génois. 



MSTISLAP VlADIMIROVITCH. 

Nous avons vu la branche ainée des princes ■ 
russes éloignée du trône de Kief par le libre 
choix des habitans qui appelèrent Vladimir Nicoa,\ 
Mon omaque. On ne nous apprend pas» qu'elle 
ait fait aucun effort pour 7 remonter à la mort 
de ce prince. Un'avaitpasdefrëre. Mstîslaf, , 
don fils aine, devenu chef de la branche nou- 
vellement régnante^ prit tranquillement pos« 
session de la principauté de Kief. > 

Il n'y avait point de mutation de règne 
dont les Polovtsi n'espérassent profiter. - Dès ^ 
qu'ils eurent appris la mort du dernier prince, 
ils résolurent de tomber sur la Russie. Leur 
intention était de piller et non de combattre. . 
Mais laropolk, frère du nouveau Souverain, . 
et qui avait conservé la principauté de Pé- 
réiaslavle, dont il jouissait déjà du temps de * 
son père, ne crut pas devoir attendre le se- 
cours de ses frères. Plein de confiance en 

,5* 
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^sûs propres forces , il ne craignit pas de '6*«* 
ii25.vftncer contre les ennemis. Son audace fat 
heureuse, les Barbares furent battus et dis^ 
èSpés. Mais on ne tardera pas long-temps à 
les voir reparaître; car un prince ne les avait 
pas plutôt repousses, qu'un autre prince les 
rappelait, et quand ils ne venaient pas d'eux* 
mêmes ravager TEtat, il leur était offert à 
dévaster, par ceux-mémes qui devaient le 
gouverner et le défendre. Nous en allons yoir 
nn exemple. 
^^^^^^^^ Vsévolod, fils d'Oleg, ne respecta pas même 
laroslaf, son oncle, le chassa de Tchemigo^ 
vola, xtiassacra les sujets de ce malheureux 
|)rince. L'audace de Vsévolod faisait craindre 
de sa part de nouveaux attentats. Plein d'une 
juste indignation, Mstislaf se préparait à punir 
cet injuste agresseur. 

Vsévolod apprit le danger qui le menaçait^ 
et, joignant à sa première injustice le mépris 
du bien commun de l'Etat, il mendia des se* 
cours aux Polovtsi , content dé leur livrer ai 
patrie à ravager, pourvu qu'il pût en partager 
avec eux les dépouilles. Ges Barbares s'avan- 
cèrent dans la Russie au nombre de sept 
mille: mais, voulant convenir plus partica^ 
lièrement avec leur nouvel allié des coa^ 
ditiona auxquelles ils vendraient leur alliance 
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Us 8'aiTétèrent et lui envoyèrent des députés 

qui furent enlevés à leur retour. 1 1.27^ 

Les Polovtsi ne recevant aucune nouvelle 
du prince auquel ils venaient unir leurs 
armes, et ayant perdu leurs députés , soup<- 
çonnèrent quelque trahison et retournèrent: 
sur leurs pas. 

Vsévolodi privé de ses alliés, n'était plus 
en état de se défendre contre les princes qui 
venaient l'attaquer; il eut recours aux négo- 
ciationSy dont souvent les résultats n'étaient 
pas t moins injustes que les hasards des 
combats. 

Le prince de Kief» qui avait juré de venger 
laroslaf, balançait entre l'amour de la paix 
et la crainte du parjure. Un moine, nommé 
Grégory, abbé du monastère de Saint- André, 
s'était attiré, par la pureté et la douceur de 
ses moeurs, le respect et l'amour des princes 
et de la nation. Consulté par Mstislaf : « Je 
ce consens , lui dit-il , et tout le clergé avec 
4c moi, à prendre sur nous le danger du par« 
<c jure. Il vaut mieux violer un serment fait 
<c sur la croix , que de répandre le sang in- 
ce nocent. ce 

Sans doute la guerre entreprise par Mstis- 
laf 1 pour punir un usurpateur qui troublait 
le repos de l'Etat, pour faire rendre an 
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i^ malheureux opprimé son héritage, était juste 

112*/. et devait être poursuivie jusqu*à l'entière sa* 
tisfaction de PofFensé: ou plutôt Thumain et 
pacifique Grégory avait raison: toute guerre 
est injuste autant qu*atroce, à moins qu^elIe 
ne poursuive une nation toute criminelle. 
Autrement, elle fait couler des flots de sang 
innocent, pour punir un coupable, x>u tout 
au plus un petit nombre de coupables , que 
même la punition n'atteint presque jamais. 

^^^^^^^^^ Enfin Mstislaf accorda la paix à Vsévolod. 
g Elle régnait sur toute la Russie qui en avait 
rarement goûté les, douceurs. Les Russes 
pouvaient se promettre de trouver, dans le 
sein du repos, quelque consolation aiîx maux 
que leur avaient causés tant de guerres, tou- 
jours funestes, lors même qu'elles avaient 
été suivies de la victoire. Us n'avaient plus 
« d'ennemis : la nature s'arma contre eux* 
Des ouragans furieux , des pluies surabon* 
dantes, de terribles inondations, brisèrent» 
renversèrent, enlevèrent les productions de 
la campagne et Tespérance des habitans de 
Novgorod. Bientôt cette viUe et ses vastes 
dépendances furent livrées à toutes les hor- 
reurs de la famine. Le peu de grains qu'on 
F>«>B- avait; ramassé se vendait à un prix exorbitant^ 
et les riches seuls | qui sont si souvent la 
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t 

portion la moins utile de Thumanitéi pou- =? 
▼aient acquérir à grands frais une subsistance < i^^* 
insnffîsante. Bientôt même on vit manquer 
entièrement cette faible ressource. Les ani- 
maux qui payent de leur chair les soins 
avares de ceux qui les ont nourris, expirèrent 
les premiers par le défaut de pâturage^. On 
fut réduit à broyer les feuilles et les écorces 
des tilleuls ; on en fit une sorte de pain, que 
ces malheureux dévoraient avidement C) 
On se nourrit de la chair dégoûtante de ces 
animaux vils , qui ne sont point enlevés par 
la disette, parpe qu'ils ne se nourrissent que 
du rebut des autres animaux. Les rues étaient 
jonchées de cadavres tombant en pourriture, 
et le nombre des vivans ne suffisait pas à en- 
terrer les morts. Les vapeurs infectes, qid s'ex- 
halaient de ces cadavres abandonnés, répan- 
daient au loin leur poison contagieux ; nou- 
velle cause de destruction, chère peut-être à 
des infortunés dont elle abrégeait les souf- 
frances. Heureux alors ceux qui purent fuir 
de leur patrie > ou qui obtinrent que leurs 
,enfans fussent acceptés comme esclaves par 
quelques étrangers. 

O Dans la Finlande et dans pluaieurt campagnes de la 
'Snède, le blé est si rare qu^on mêle dans le pain des ëcorces 
de tilieul avec là farine de seigle. 
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Les ravages que causa la famine dans la 
1 1 28. grandeNo vgorody tandis que rien ne témoigne 
que les autres portions de la Russie ajeat 
alors souffert de ce fléau, prouvent qu'il n'j 
avait pas assez de correspondance et de Uai* 
son entre les différentes parties de ce vaste 
corps. 

Les année$ suivantes sont marquées dans 
les annales par des victoires sur la Tchoude^ 
les Lithuaniens et leâ Polovtsi. Mstislaf mou«* 
rut au milieu de ces succès, après un règne 



11 32. de six ans. 



Nioon. 
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Mstislaf avait succédé sans contestation 
Nestor, à son père, parce qu'il n'avait pas d*oncles: 
mais lui-même avait des frères , et ce fut 
laropolk , le plus âgé de ces princes , qui lui 
succéda. Les habitàns de Kief , dit Nestor, 
envoyèrent à laropolk une ambassade. Ces 
paroles ont fait conjecturer qu'ils avaient fait 
une élection en sa faveur. Elle était peut- 
être nécessaire, pour que le trône ne retour- 
nât pas à la branche aînée dont il était sorti 
à Tavénement de Vladimir, 
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Mstislaf avait laissé des fils^ etméihe avant 
6a mort , il avait disposé de la pritidpauté < i^^< 
de Novgorod en faveur de Talaé, nommé 
Vsévolod : mais il savait que les usages ne lui 
permettaient pas d'avoir aucuti d*eux pour 
principal successeur , et il avait cru ne pour 
Toir rien faire de mieux pour ses enfans ^ qu9 
de remettre leur sort entre les mains de son 
frère. Sa confiance ne fut pas trompée ; Tua 
des premiers actes du règne d'Iaropolk fut 
de donner des apanages à ses neveux. U 
chercha en même-temps à contenter tous &es 
frères I et à ne leur laisser aucun sujet de se . 
plaindre de leur partage » espérant que cha- 
cun d*eux I satisfait et tranquille dans sa pro- 
pre domination ^ ne troublerait paa le repos 
des autres , et n'altérerait point la paix de la 
ïlussie : vaine espérance , que Texpérience 
<iu passé aurait dû Tempécher de concevoir* 
La Souveraineté de Novgorod avait été 
presque toujours unie à celle de Kief. Le 
nouveau Grand -prince , à l'exemple de ses 
prédécesseurs y voulut en jouir^ et donna en 
échange à son neveu Vsévolod la princîpau-» 
té de Péréiaslavle. Mai^ le même jour ojl 
celui-ci prit possession de son nouvel apa- 
nage , il en fut chassé par louri, son oncle. 
Dès qu'Iaropolk fut instruit de cette violence , 
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il marcha contre son frère , se fit resd- 
II 32. tuer, soit par insinuation, soit par la crainte 
de ses armes , la ville usurpée , et jugea à 
propos de rendre à Vsévolod la principauté 
de Novgorod. De nouveaux désordres exi- 
gèrent de nouveaux arrangemens , encore 
auivis d'autres troubles et de nouvelles paci- 
fications. Cest ainsi que se passa presque 
tout le règne du second Jaropolk; mais des 
aventures presque romanesques distinguent 
principalement ce r^gne de tous les autres. 

■p^— Il 7 avait à -peu -près deux ans qu'il était 
II 34* sur le trûne, lorsqu'une guerre de ruses com- 

sbTkoviki mença entre lui et les Polonais. On avait 

Bt^tb"ot ^^P^^^^ m^^9 ^^^^ "^® assemblée des prior- 
oooier. ces Hisses, laropolk leur avait proposé de s6 
réunir tous contre la Pologne. Ce bruit # 
bien ou mal fondé , causait des alarmes à 
Boleslaf lU , affaibli par deux guerres san- 
glantes qu'il venait de soutenir contre la 
Hongrie et contre la Bohème. Un sénateur , 
nommé Pierre VIo&tovicz , fut d'avis de dé- 
tourner ce danger en s'emparant de la per- 
sonne du Grand -prince. U avait donné le 
conseil , il se chargea de l'exécution. 

n part et se rend à la cour d'Iaropolk avec 

un petit nombre d'hommes affidés. Il de- 

. mande humblement un asile , et se plaint de 
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la cruauté de Boleslaf , qui , non content de 
Tavoir privé de tous ses biens , en veut encore 1 1 34« 
à ses jours > et le force à chercher son salut 
loin de sa patrie. Iaropolk le reçoit avec 
bonté ; bientôt même il lui accorde sa con- 
fiance. Le perfide Polonais lui peint avec 
force la haine de ses compatriotes contre 
leur Souverain , et lui persuade que , s'ils 
pouvaient espérer d'être soutenus , ils ne mé- 
nageraient rien pour le renverser du trône. 
Le crédule Iaropolk écoute avec joie des 
discours qui flattent ses désirs , et fait part 
au traître Viostovicz des desseins que lui- 
même avait formés contre la Pologne. Ces 
confidences réciproques , si fausses d'un c6- 
té, de l'autre si indiscrètes, l'attachent en- 
core davantage au rusé sénateur. H le met 
de tous ses conseils et de tous ses plaisirs* 
Un jour qu'ils étaient allés se divertir dans 
ime maison de plaisance, à quelque distance 
de Kief , Viostovicz , qui avait pris ses mesu- 
res pour être le plus fort, fait arrêter le prince 
vers la fin du repas, et le conduit à Cracovié 
où il est mis en prison. Il ne dut sa délivrance 
qu'à une forte rançon que les princes russes 
payèrent pour lui. 

Il n'eut pas obtenu plutôt sa liberté , qu'il ne 
.6'occupa que de sa vengeance. Un Hongrois 
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qu'il avait à son service , homme adroit 
XI 34* et délié i lui parut propre à la préparer. H 
le fait partir pour Cracovie* Ce fourbe se 
domie à Boleslaf pour un exilé, et lui raconte 
que Bêla , roi de Hongrie , Ta chassé de sa 
patrie pour avoir montré trop d'attachement 
eu neveu de ce prince Boleslaf accueille ce 
Hongrois intrigant , qui parvient à la faveor 
par %e% insinuations et ses souplesses , er ob- 
. tient la Starostie de Vislitsa et le Palatinat 
de Sandomir. Dés4ors il lui fut facile d*ou.- 
vrir l'entrée de la Pologne aux Russes quipos^ 
aédaient non-seulement Galitch sur leDnies- 
tre, mais encore la Volynie. 
• Bientôt après » le roi de Pologne est obligé 
de se rendre à Bamberg , pour conclure la 
paix avec l'Empereur Lothaire. Le Staroste 
de Vislitsa profite de l'absence du prince, et 
répand le bruit que les Russes s'avancent avec 
des forces redoutables. Il feint d'être effrayé 
du danger qui menace la Pologne j il ordonne 
aux Polonais de se renfermer dans des placée 
fortes. VisUtsa , que la Nida enveloppe de 
ses eaux , paraissait la plus sûre de toutes. 
Ce fut là que la plupart cherchèrent un asile, 
et mirent à l'abri leurs trésors. laropolk, bien 
informé de tout ce qui se passait , apprend 
qu il est temps d'agir , atuque la ville dont 
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le Staroste lui ouvre toutes les portes j et n*én 
sort qii'aprés avoir enlevé les immenses ri- 11 34 
<:hesses qu'on y avait déposées. Des histo* 
riens ajoutent qu'il punit lui-même le traitre 
qui Tavait si bien servi, et qu'il lui fit couper 
la langue et crever les yeux. 

Boleslaf se vengea en portant la désola* 
tion dans la contrée deVoIodimer.Le prince 
de Kief ne se présenta même pas pour lui 
résister, et modéra le zèle des princes russei 
qui offraient de réunir leurs forces pour re* 
pousser les Polonais. lise défiait de la for* 
tune des armes , et aima mieux attendre sei 
succès de la ruse que de la force. 

laroslaf y fils naturel de Vladimir Mono* 
inaque, avait eu en partage la principauté de 
Galitch y et venait d'en être chassé , parce 
qu'on avait découvert qu'il entretenait des 
intelligences avec Boleslaf, qui lui donna un 
asile. Le Grand-prince engagea les habitana 
de Galitch à préparer le piège dans lequel il 
voulait attirer Boleslaf. En conséquence ils 
firent prier le roi de Pologne de leur rendre 
laroslaf , à qui ils étaient toujours fidelles^ 
Les députés firent comprendre au roi , qu'il 
serait à -propos qu'il conduisit lui-même le 
prince dans ses Etats : que sa présence en 
imposerait à ceux qui pourraient penser à • 
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? faire quelqae résistance; que d'ailleurs plo- 
ii34« sieurs autres princes russes désiraient d'en- 
trer dans son alliance ; que la crainte seule 
les arrêtait I mais qu'ils ne manqueraient pas 
de se déclarer dés qu'ils le verraient à Ga- 
litch , et qu'ils reconnaîtraient atec quel zélé 
il protégeait ses amis* 

L'avantage que fioleslaf trouvait à se faire 
un allié y qui , maître d'une porte de la Rus- 
sie f pouvait la lui ouvrir y suffisait pour l'en- 
gager à remettre laroslaf sur le trône. Un 
nouveau motif l'empêcha de balancer. Des 
nobles hongrois , qui demeuraient près de 
Galitch y et qu'Iaropolk avait gagnés , se réu- 
nirent pour demander à fioleslitf le rétablis- 
sement du prince déposé , et lui promirent 
leurs secours* 

"^ Le roi de Pologne , comptant sur toutes 



X 1 35. les forces qui devaient se joindre à lui , n'ame- 
na qu'une armée assez faible. En approchant 
de la ville, il trouva les Hongrois et les habi- 
tans de Galitdi qui venaient au-devant de 
lui. Ils s'ouvrirent I se rangèrent en haies sur 
son passage etse réunirent en un seul corps 
aussitôt que ses troupes eurent défilé entre 
eux. Cette manoeuvre lui fit reconnaître son 
imprudence ; il donnait ses ordres pour la 
Ipéparer, lorsqu'il vit laropolk à la tète d'une 
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année considérable. Environné d'ennemis , 
il comptait trop sur sa propre valeur et sur ix35. 
celle de ses soldats , pour s'abandonner à la 
crainte. Il partagea son armée en deux corps^ 
donna le commandement de Tun à Vsébor , 
Voévode de Cracovie f se mit à la tète de 
l'autre^ et se jeta sur les Russes avec l'impé- 
tuosité que donne la fureur. Us allaient tom« 
ber dans le piège qu*eux*mémes avaient ten- 
du , et leur perte était certaine^ si Vsébor eût 
mieux suivi l'exemple de son prince ; mais 
il prit lâchement la fuite avec l'aile qu'il 
commandait Boleslaf , abandonné de la 
moitié de son armée ^ investi de toutes parts, 
obligé de faire face de tous côtés à un enne* 
mi dont le succès augmentait le courage , ne 
combattit plus pour la victoire , mais pour 
chercher une mort honorable. Couvert de 
blessures , entraîné dans la chute de son che- 
val qui venait d'être tué sous lui, il n'atten- 
dait que la mort ou la captivité. Un simple 
soldat le relève , lui donne son cheval , et 
Texhorte à ne pas sacrifier des jours utiles 
à la patrie. Le prince s'ouvre un passage au 
milieu des ennemis; et> pour la première fois 
faumiUé ) après avoir été quarante-sept fois 
vainqueur , il conçut de sa défaite une dou- 
leur qui le conduisit bientôt au tombefu. . 
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Les cfaironiqaes russes n'ont lieut ancnne 
Il 35. mention de ces éyénemens, qui ont été 
transmis à la postérité par les historiens po* 
lonais. On ne peut gnëre récuser leur té- 
moignage y quand ils rapportent que leurs 
ancêtres ont été trompés et battus : mais il 
peut bien y avoir quelque chose de fabuleux 
dans les circonstances. Les mêmes embûches 
paraissent maladroitement répétées de part 
'et d*autre ; et l*on peut être étonné que les 
chroniques russes se taisent sur la captivité 
du premier prince de Russie et sur sa Tic> 
toiré. On aurait lieu de soupçonner qu^H 
s'agit seulement ici de quelque prince apa^- 
nagéy voisin de la Pologne , et sur lequel les 
chroniques ont pu garder le silence. 

Au reste , cet avantage remporté sur ua 
Etat voisin , n'eut que peu d'influence sur le 
bonheur de la Russie j désolée par l'ambition 
de ses princes. Chacun d'eux, peu content 
de son domaine, cherchait sans cesse tôua 
les moyens de l'augmenter. 

Mais sur- tout les fils d'Oleg, qui descen- 
stdMibator. daient de Sriatoslaf , ne se voyaient qu'avec 
douleur exclus du trône de Kief par la pos- 
térité de Vsévolody c'est-à-dire, par une 
branche cadette. Le prince de Novgorod et 
son frère I ceè neveux d'Iaropolk qui devaient 

à leur 



Iaropolk il ^ 5i4t 

A leur onde toute leur fortune . furent assez ■■ 

kigrats pour s'allier avec ses ennemis. Les ii35. 
NoYgorodiens entrèrent en campagne, trom- 
pes sur Tobjet que se proposait leur Souve- 
fain. Mais , dès qu'ils eurent appris qu'on les 
menait contre le prince de Kief , ils retour- 
nèrent sur leurs pas , et entraînèrent leur 
prince avec eux. 

Cependant les désordres continuaient ; les 
Polovtsi furent appelés , des villes furent ré- 
duites en cendres ; le prince de Novgorod fit 
la paix en particulier et la rompit aussitôt. 
Ses sujets qui , par caprice , venaient de s'op- 
poser à la guerre contre laropolk , guidés par 
tai autre Caprice , ne demandèrent plus que 
la guerre. Le prince de Kief crut devoir se Micos. 
fortifier par les armes de la religion , et en* 
gagea le métropolite à jeter l'interdit sur 
Novgorod. Les habitans frappés de Tana- 
thème supplièrent ce prélat de leur rendre 
la jouissance des biens spirituels : il se trans- 
porta lui-même chez eux dans l'espérance 
de rétablir la paix ; mais on découvrit qu'il 
A'avait jeté l'interdit que par une intrigue 
de cour; il fut arrêté , et Voit s'assura de tous 
ceux de sa suite , afin qu'ils ne pussent pas 
divulguer les préparatifs dont ils avaient été 
témoins. 
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Les Novgorodiens , dans la fureur qt^^'ib 
II 35. éprouvent, ne connaissent plus d'obstacles: 
les rigueurs de l'hiver ne peuvent retarder 
leur entreprise ; ils s'avancent vers Rostof 
sous les ordres de Vsévolod leur prince ; un 
grand nombre est emporté par lés maladies 
et par le froid ^ et ils n'arrivent enfin en pré-, 
sence de l'ennemi <|ue pour être battus et 
pour perdre la plus grande parde de leurs 
-chefs. 

' Vsévolod ramène à Novgorod les débris 
de son armée. On Tarréte lui, sa femme et 
ses enfans; on le met sous une garde de cent 
hommes* On lui reprochait d'être retourné 
sur ses pas après s'être mis. en marche avec 
les fils d'Oleg contre laropolk : mais c'étaient 
ses sujets eux-mêmes qui l'avaient entraîné 
en refusant de le suivre. On l'accusait de 
h'avoir pas combattu à Rostof avec assez de 
courage , d'avoir été des premiers à fuir^ 
d'avoir négligé de défendre le peuple , d'avoir 
préféré la chasse et les plaisirs au devoir de 
rendre la justice. Si les premiers reproches 
paraissent inspirés par la haine ^ on peut 
croire qu'il s'était attiré cette haine en méri- 
tant les dernières accusations qu'on formait, 
contre lui. 11 ne recouvra la liberté qu'à 
l'arrivée de Sviatoslaf ^ l'un des fils .d'Oleg^ 
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qui fut installé dans la principauté de Nov- 
gorod. . II, 35» 
' Mais, comment Vsévolod , qui venait de 
Faire la guerre au prince de Kief , et qui 
;ii'aYait pas obtenu la paix , alla-t^l chercher 
un asile à Kief même 7 Gomment laropplk 
qui devait le punir , loi donna-t-il un apa- 
nage? Cest que le prince de Novgorod n'étant 
que le général de la république, on ne pou-- 
Tait lui imputer les entreprises des citoyens* 
j Cependant le gain de la bataille de Rostof ih^h 
ne terminait pas les embarras du Grand- ii36. 
prince, n avait encore à soutenir la guerre 
contre les fils d'OIeg unis auxPolovtsi. Vain- 
cu dans une bataille qu'il leur livra, retiré 
dans Kief avec quelques débris de son armée, 
menacé d*en voir former le siège j il eut lé 
bonheur de rassembler encore assez de trou- . . , 
pes pour en imposer. Alors il offrit et obtint 
la paix. 

. Pendant qua-la: capitale de la Russie en 
goûtait lés douceurs y Novgorod était agitée 
par les factions. Vsévolod , chassé de cette 
. ville, avait appris que des citoyens lui étaient 
encore fidelles. il se transporte à Pleskof^ 
ville dépendante de la république, et^st reçu 
avec des transports de joie. On sait à Nov* 
gorod qu'il est à Pleskof. Geiix qui tenaient 

i6* 
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encore pour lui , proposent de le rappeler ^ 
X iSy. et succombent sous le parti contraire. .Gha»- 
êés , obligés de se réfugier à Pleskof , ils ap- 
prennent qu'après une exacte recherche ^ 
tous leurs biens ont été mis au pillage. Not« 
gorod est dans la plus riolente fermentation: 
on vlj parle que de poursuivre ^ que de per- 
dre Vsévolod. On met un impôt sur tous 
les habitans , on obUge les marchands même 
à prendre les armes ; on entre en campagne ^ 
mais on trouve les habitans de Pleskof en 
état d'opposer une résistance si vigoureuse, 
qu*on n'ose môme les attaquer. 
- Les citoyens de Novgorod rejetèrent sans 
doute la honte de cette fausse démarche sur 
Sviatoslaf leur prince, car on le voit bientôt 
E^ïï?. devenir Tobjet de leur haine. Cette drcons* 
1 1 38. tance pouvait être favorable à Vsévolod ; mais 
la mort ne lui permit pas d'en profiter. Pea 
après y Sviatoslaf fut chassé de Novgorod , 
arrêté et remis entre les mains d'iaropolk. 
n ne pouvait garder en paix un prisonnier 
de cette importance. Les autres fils d'Oleg 
recommencèrent la guerre : mais il les con« 
traignit à demander humblement la paix , et 
mourut peu de temps après Tavoir conclue : 
prince sage et juste ^ affable aveo tous zes su« 
jets, aimant à entrer dans tous leurs intérétii 
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et à les aider de ses conseils. Ses peuples 
avaient un père dans leur Souverain. ' ^^^* 
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A la mort d'Iaropolk , son frère Viatches^ *^*««- 
laf , sixième fils de Vladimir Monomaquei 
fut placé sur le trône de Kief par les voeux 
unanimes de la nation. Mais à peine y ëiait* 
il monté , que Vsévolod , le plus âgé àes fils 
d'Oleg I se présenta devant les portes de Kief, 
pour se faire céder le premier trône de la 
Russie. Le faible Viatcheslaf demanda seu- 
lement qu'on lui accordât Vjchgorod ; il re« 
mit sans résistance la principauté de Kief, 
dont il n'avait joui que douze jours, et, par 
son abdication , la première Souveraineté de 
la Russie retourna , pour quelque temps , à 
la branche aînée , d*où elle était sortie sous 
les trois derniers régnes. 
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i 

A peine l'ambitieux Vsévolod était-il par- cont. a^ 
tenu, à la Souveraineté 4e Kief, qu'il osa '^**'' '^^**'*'' 
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former le projet de dépouiller les princes de 
Il 38- la race de Vladimir, et de réunir toute la 
Russie sous sa propre puissance et sous celle 
de ses frères 
=?^55; Mais ses premières entreprises ne lurent 
1 ^3d* pas heureuses. Dans l'unç^ses troupes furent 
saisies en chemin d'une terreur panique , et 
prirent la fuite en désordre sans avoir même 
* aperçu l'ennemi. Dans l'autre > les négocia- 
tions ne lui furent pas plus avantageuses que 
les armes. II Ht des propositions qui ne furent 
pas même écoutées ; il envoya sous les ordres 
de son frère Sviatoslaf une armée qui fut 
battue, et il fut obligé de conclure au plutôt 
la paix avec un prince bien plus faible que 
lui. C'était André , le plus jeune fils de Via* 
dimir , qu'il avait voulu dépouiller* de Pé- 
réiaslavle, son apanage. 

Nous avons vu le désordre régner à Nov- 
gorod : nous avons vu chasser Sviatoslaf Le 
peuple éleva à sa place Rostislaf , fils d'Iouri 
et petit-fils de Vladimir : mais , soit que ses 
sujets eussent bientôt à se plaindre de lui; 
fioit qu'ils ne fussent excités que par leur in- 
constance ordinaire , ils le chassent et font 
prier le Grand -prince de leur rendre son 
frère Sviatoslaf , qu'ils avaient indignement 
chassé lui-même l'année précédente* lU 
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éehtent' combien on doit se délier de leurs 



parole # et ils donnent leurs enfans en otages. ^ ^^9* 
' Mais ils possèdent à peine le prince qu'ils 
avaient désiré , que Taffection qu'ils lui 
avaient rendue se change en haine : il est 
détrôné d'un accord unanime de tous les 
citoyens. 

Ils venaient de chasser le frère de Yséyo^ 
lod, ils osent lui demander son fils. Le prince/ 
sacrifie avec joie aux intérêts de son fils la 
cause de son frère, et accepte la proposition 
de ce peuple volage. 

Quelque idée qu'on pût avoir de son in- 



constance, on aurait difficilement prévu qu'il ' '^^' 
eût changé de dessein presque aussitôt après 
le départ de ses députés. A peine le fils du 
prince de Kief était-il en chemin, que les ha- 
bitans de Novgorod envoient dire à Vsévolod 
qu'ils ne veulent être gouvernés ni par son 
fils, ni par son frère , ni par aucun prince de 
sa race, mais par un descendant de Vladimir. 
A cette nouvelle, Vsévolod fait arrêter leurs 
députés, entre lesquels était leur évéque. 

LesNovgprodiens, craignant pour ceux de 
leurs citoyens qui étaient détenus à Kief, cru- 
rent pouvoir à -la -fois satisfaire leur incli- 
nation pour la maison de Vladimir, et ne pas 
déplaire à Vsévolod. Sviatopolk, beau-frère 



248 HlSTOlRB DE RuSSlB. 

de ce prince , était fils de Mstislaf Vladimi- 
4i4o.rovitch. Ils espérèrent que le Souverain de 
Kief verrait avec plaisir son allié, Tépoux do 
sa soeur, à la tète de la république. 

C'était mal connaître Vsévolod. Il fit man- 
der son beau-frère, sous prétexte de vouloir 
le placer sur le trône qui lui était offert : mais 
à peine ce prince trop peu défiant fut-il arrivé 
à Kief,qu*au lieu d'acquérir un trône, il perdit 
la liberté. Vsévolod avait espéré, par cet acte 
de violence , réduire ces fiers républicains à 
la nécessité de se prêter à toutes ses vues x 
wiaîft ce nouvel incident, sans seconder ses 
1 i4i <^^^^^ii^> ne fit qu'augmenter le trouble. Plu* 
sieurs partis s^élevèrent: les uns s'opiniâ* 
traient à demander un prince de la maison 
de Vladimir: les autres, plus timides et moins 
inflexibles, consentaient à recevoir un prince 
de la maison de Sviatoslaf > et feignaient de 
le désirer. Mais ceux mêmes qui tenaient à 
Tun de ces deux partis, n'étaient paa d'accord 
entre eux: car, en se déclarant pour la même 
maison, leurs vues ne se tournaient pas vers 
le même prince. C'était trop peu des maux 
que causaient ces factions, la famine en fit 
éprouver de plus cruels encore. Le territoire 
de Novgorod ne suffisait pas à la subsistance 
de ses habitans, et bientôt tous les transports 
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forent interceptés : Ysévolod fit même arrêter 



jeter dans des cachots tous les marchands ii4i< 
<ie cette ville dont il put se rendre maître. Il 
> emblait ne négliger aucun moyen de mériter 
la haine d'un peuple qu'il voulait parvenir 4 
gouverner. 

Gependantle prince^ de Souzdal^ cet loury 
£Is de Vladimir, dont le fils avait régné à 
Novgorod et en avait été chasséi loin d'avoir 
poursuivi la vengeance de cet affront , s'était 
ùdt une étude de se ménager la faveur de la 
république. Non-seulement les citoyens de 
son parti) mais ceux mômes qui s'étaient dé* 
darés le plus ouvertement pour la famille 
d'Oleg I avaient trouvé près de lui un asile 
dans les persécutions auxquelles les diverses 
factions étaient successivement exposées. 

Sa générosité affaiblit de jour en jour le 
parti des descendans de Sviatoslaf : les Nov- 
gorodiens désespéraient de posséder Svia* 
i\ topolk , que le prince de Kief retenait dans 
^1 la captivité; ils firent prier loury de venir les 
gouverner, ou, s'il ne pouvait abandonner sa 
principauté de Souzdal, de leur envoyer son 
1^ fils Rostislaf. Dès que ce jeune prince fut 
arrivé > ils le conduisirent au palais archiép 
piscopal, et lui firent prêter serment de con^ 
A server leurs privilèges eU^urs libertés. 
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s Vsévoloiiy offensé de ce nouveau choix des 



*'4^*Novgorodien8, rendit plus dure encore la 
captivité de ses prisonniers , et ne fit qu'aug- 
menter, par ces injustes rigueurs, la haine de 
la république contre les fils d'Oleg. 

Cependant, soit que Rostislaf se montrât 
peu fidèlle observateur des conditions qu'oa 
lui avait imposées ; soit qu'il lui fôt impos- 
sible de gagner les coeurs de ses sujets, qui 
ne l'avaient élu que dans le désespoir d'ob- 
tenir le fils de Mstislaf; il put bientôt s^a- 
percevoir du peu d'amour qu'avaient pour 
lui les citoyens. Enfin, le prince de Kief 
prit des sentimens plus modérés; il voyait 
bien qu'il ne pourrait jamais forcer les habi* 
tans de Novgorod à choisir un prince de sa 
maison, et craignit de les pousser; par de 
plus longs refus, aux dernières extrémités. Il 
se rendit à leurs voeux et leur accorda Svia» 
topolk, qui renvoya Rostislaf à son père. 
La politique inspirait sur* tout au Grand- 



XI 42. prince d'affaiblir les Souverains inférieurs, 
tantôt par des échanges , tantôt par des ces- 
sions qu'il leur proposait, et pour lesqudles 
il offrait, sans doute, des dédommagemens 
de moindre valeur. Le faible Viatcheslaf^ 
après lui avoir abandonné sans résistance la 
principauté de Kief, s'était retiré' a -Touro^ 
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éon premier apanage. H y vivait en paîx,^- 



lorsque Vsévolod lui fit proposer de le lui 1^42. 
céder: Viatcheslaf ne savait rien refuser, et 
Craignant toujours Teffusion du sang, il 66 
contenta de Péréiaslavle, qu^avait possédé le 
plus jeune de ses frères, Andréa mort Tannée 
précédente. Mais un Souverain modéré 
trouve difficilement la paix/ quand la crainte 
de ses forces n*en impose point aux ambi- 
tieux: à peine Viatcheslaf était- il arrivé dans 
son nouvel établissement, qu'un autre fils 
d'Oleg, Igor, d'intelligence peut-être avec le 
perfide Vsévolod , porte ^^^ vues sur cette 
principauté , ravage la campagne , brûle les 
bourgs et les villages, détruit les moissons, et 
tient deux mois la ville assiégée. Viatcheslaf 
futisecouru par deux de ses frères; l'un d'eux, 
le prince deSmolensk,crut ne pouvoir mieux 
arrêter l'avidité d'Igor , qu'en attaquant les 
possessions de cet injuste agresseur. Il y 
porta le ravage^ désola le pays, prit des villes. 
Cette diversion eut le succès qu'on s'était 
promis : Igor fut contraint d'abandonner une 
entreprise qui lui coûtait si cher, pour sauver 
ses propres Etats de la destruction. Mais 
Viatcheslaf, qui craignait de se voir exposé à 
denouvelles attaques, obtint du Grand-princè 
de reprendre son ancien apanage de Tourof« 
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Vsévolod qui cherchait principalement à 
I i4s# augmenter sa puissance par une politique in« 
sidieuseï ne négligeait pas non plus de se 
fordiîer par des alliances étrangères. Lorsque 
Vladislas II, roi de Pologne , lui demanda du 
secours, il s'empressa de lui en accorder, 
dans l'espérance de pouvoir un jour profiter, 
pour ses propres ayantag^S| des forces des 
Polonais. Voici par quelles circonstances 
Vladislas fut obligé d*implorer l'assistance des 
Russes. 

Boleslaf III avait partagé en mourant ses 
Etats à ses quatre fils , suivant l'usage de son 
temps. L'ainé Vladislas II, excité par sa femme 
Christine, fille de l'Empereur Henri IV, forma 
le dessein de dépouiller seS frères de leurs 
apanages. D'abord il exigea d'eux de fortes 
contributions : mais ces princes aimèrent 
inieux les payer, que de rompre l'intelligence 
qui devait régner entre des frères. 

Ce n'était pas là ce que voulait Vladislas : 
il avait espéré que la résistance de ses frères 
lui donnerait un prétexte pour lès attaquer. 
Leur soumission rompait ses mesures» Ga^ 
pendant il ne renonça point à ses projets 
ambitieux, et, convoquant une assemblée des 
Grands, il leur représenta les inconvéniens' 
du partage de la puissance i et combien le 
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défaut d'unité dans le gouvememeat ôtait 
de force à ses ressorts. L'assemblée ne fiit 1 14^. 
pas favorable aux vues de Vladislas ; mais il 
n'en avait pas attendu la décision pour do» 
mander du secours à Vsévolod; et déjà les 
Russes étaient répandus dans les Souverai- 
netés qu'on se proposait d'envahir. Les frères 
du roi de Pologne, qui ne s'attendaient pas à 
cette entreprise, hors d'état de faire aucune 
résistance, furent obligés de les recevoir* 
Leurs seules armes furent la soumission et la 
prière ; mais en vain ils suppliaient Vladislas 
de ne leur point ûter des apanages qui leur 
avaient été donnés par leur père; leur hu* 
tniliation ne leur attira que du mépris ; leurs 
prières furent traitées d'insultesi et regardées 
;€omme des actes de rébellion. 

Ainsi les Russes rendirent Vladislas seul 
Souverain de toute la Pologne. Christine 
cependant n'était pas encore satisfaite; èllm 
craignait encore ses beaux-frères dans l'hu* 
miliation de leur fortune , et voulait que son 
^poux les obligeât de sortir du rojaume. 
Dans cette extrémité, ils furent obligés de se 
retirer a Poznane^ seule ville qui leur restai 
de leur domination. . Vladislas , toujours 
poussé par tme femme ambitieuse, qui 
crojait n'avoir rien acquis quand il lui restait 
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encore quelque usurpation à faire , alla les 
•II 42 assiéger dans leur asile. Les troupes qu'il 
conduisait paraissaient redoutables par leur 
nombre: mais accoutumées à faire des incur- 
. fiions y elles ne gardaient aucune discipline. 
Elles savaient dévaster et ne savaient pas 
combattre; au lieu d^assiéger la ville dans 
les formes, elles se contentaient de désoler 
les environs , sans craindre et sans prévoir 
aucune entreprise de la part des assiégés. 
Les princes renfermés dansFoznane recon- 
nurent bientôt le désordre de leurs ennemis: 
ils firent une sortie imprévue sur les Russes 
dispersés pour le pillage^ ou plongés dans 
Tivresse et dans le sommeil, et les défirent 
sans éprouver aucune résistance. - Yladislas 
et les princes russes eurent bien de la peine 
à sauver leur vie avec un petit nombre de 
soldats. Les Polonais, fatigués du gouverne- 
nient tyrannique de leur roi , et n'ayant plus 
à craindre les secours qu'il avait empruntés 
des étrangers, le renversèrent du trône. 
— ■ Ainsi se termina l'entreprise des princes 
Il 45. russes sur la Pologne; entreprise dont la 
Russie eût tiré peu d^avantage, quand elle 
aurait eu ,du succès. Pendant cette guerre, 
» Vsiévolod en eut d'autres à soutenir contre 
les princes de sa nation, et siuvtout contre 
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celui de Galitch. * Mais elles se terminèrent 
sans rien changer à la face de TEtat. - 1 146* 

; n mourut en 1 1 46. H avait de la valeur, 
et dut passer pour très«habile dans un temps 
où la perfidie et Tart de dresser des embûches, 
passaient, pour le comble de la politique. - 
Son penchant pour les plaisirs, et l'amour 
des femmes, lui firent souvent négliger son . 
devoir. Ses sujets, en accompagnant sa pompe 
funèbre, ne prirent pas même la peine de 
cacher la joie qu*ils ressentaient de sa mort. 

Il avait pris un bon moyen de se faire 
regretter, en désignant pour son successeur, 
son frère Igor, prince dur et rempli d'orgueiL 



Igor H, Olgovitch. 

Igor, refusa de supprimer , suivant la pro- 
Viesse qu'il en avait faite, . quelques impôts. 11 46. 
que Vsévolod avait établis, et par ce refus, il ^**"- "*• 
mécontenta ses sujets dès les premiers jours Nicoa. 
de son règne. L'abandon qu'il fit à ses favoris ^^' * 
du pouvoir, et le soin de juger le peuple qu'il 
ne craignît pas de leur confier, aigrirent en« 
core la haine qu'on avait conçue contre lui. 
Ces imprudens commencèrent, par des actes^ 
de violence I Texerdce ou plutôt l'abus de^ 
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leur crédit^ et se comportèrent moins en 
< )e46« juges qu^en brigands. 

Les peuples de Kxb£ prëyiren t tous les maux 
qa*ils auraient à souffrir sous un gouverne^ 
ment aiissi tyrannîquei.ils regrettèrent la fa« 
mille du Monomaqiie qui leur avait inspiré 
tant d'amour, et firent prier Isiasla^ petît-fils 
de ce prince> àé les tdéiirrer d'un joug insnp- 
portable et* de Temrlesgouyerner. Vsérolodi 
en montant sur le tr^ne^ lui avait promis de 
le nommer pour Bon successeur j maie il 
avait oublié sa parole, dès qu^il s*ëtait vu 
affermi dans sa domination. 

Isiaslaf ne tarda point à se rendre aux 
voeux des habitans de Kief« Igor ne voulut 
pas descendre du trône sans le disputer^ et, 
secouru par Sviatoslaf son frère, il marcha 
contre son rival. % Mais il était à peine hors 
des murs, que les habitans, qu'il avait arméa^ 
déclarèrent qu'ils ne voulaient pas combattre* 
Ge refus fit nattre la défiance patitii les trou- 
pes du frère d'Igor. Le trouble, la révolte, 
se mirent dans, l'armée : il fallait à4a-fois ré* 
primer la sédition des uns, et raffermir le 
Courage des autres. Les cheiPs ne trouvaient 
plus ni soumission ni confiance; et les sol- 
dats des deux frères, ne reconnaissant pour 
ennemis que ceux qui mardiaient avec eux 

sous 
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êous les mêmes drapeaux , étaient prêts à 
tourner leurs armes les uns contre les autres, i ^4^ 
Au milieu de ces troublés, Igor, craignant 
d'être livré à son rival, pritlaiîiite, n'ayant 
porté <pie six semaines^ le titre de prince de 
Kie£ 

IsiaslapII, Mstislayitch. 
La nouvelle de la fuite d'Igor répandit la 



)oie dans la capitale. Les principaux citoyens ^ ^^^* 
et les cheGi du clergé s'empressèrent de sortir Kitor. 
eu-dev|mc d'Isiaslaf. £n loi la principauté de ^''^'^ , 
Kief, que Mstislaf, son p^e, avait possédée^ 
rentra dans la maison du Mènomaquè son 
aïeul, et la branche ainée, descendante de 
S.viatoslaf, en fut de nouveau dépouillée. Le 
prince n'entendit à son entrée que des crie 
de joie, ne vit que des marques de tendresse 
et de zèle. Persuadé cependant, qu'im rival 
vaincu peu^être encore redoutable, et sa* * 
chant que lé peuple se tourne volontiers dq 
parti des princes infortunés, il voulut s'as^ 
eurer d'Igor, et envoya des troupes à sa pour* 
suite. On le trpnva caché dans un marais; 
il fut amené au nouveau Souverain, qui le £t 
)eter dans un cachot* 
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Le tranquille et doux Viatcheslaf, quis'ëtait 
X i4&> laissé dépouiller si paisiblement par Ysévolod, 
Tennemi de samaisoui pour éviter de prendre 
les armes, cessa d^étre insensible à rambition^ 
quand il crut avoir trouvé Toccasion de la 
satisfaire: ou plutôt , excité par les conseiU 
de ses Boïars, peut-être ne fit-il la guerre que 
par faiblesse. On lui répétait sans cesse que 
les anciens usages, les lois fondamentales, l'ap- 
pelaient à la principale Souveraineté de la 
Russie ; on lui représentait son neveu comme 
l'usurpateur de ses droits. Isiaslaf, à peine 
monté sur le trône, j devait être encore mal 
afiermi ; c'était le moment de Pen renverser. 
Ainsi pensaient les amis de Viatcheslaf, et les^ 
premiers succès de ce prince durent lui faire 
espérer qu'il n'aurait point à se repentir d'à- 
voir suivi leurs conseils. Non-seulement il re- 
prit sans résistance tout ce que lui avait eiu» 
levé Vsévolod; mais il s'^npara môme de 
toute la Volynie, et plaça un de ses parens 
dans la principauté de Volodimer. De si ra<« 
pides conquêtes semblaient lui promettre 
celle de Kief: mais s^ revers furent aussi 
prompts que ses succès ; et, après avoir perdu 
tout ce qu'il venait de conquérir, il se vit 
encore privé de la principauté de Tourof, où 
le prince de Kief plaça l'un de ses^ fils» 



biâslàf victorieux était dévoré d'inquié- 



tudes. Les chaîne^ dont Igor était chargé^ la xi4^< 
garde nombreuse qui veillait autour de lui^ 
rhorfeur de son cachot , et les; murailles for- 
tifiées du monastère où il était renfermé, ne 
pouvaient rassurer son vainqueur. U craignait 
toujours la vengeance die Sviatoslaf, frère de 
ce malheureux prince , et 'èroyait ne pouvoir 
être tranquille, qu'après Tavoir abattu^ 

Sviatoslaf avait en partage Novgorod - Se* 
nrerski: une armée considérable , sous les or«- 
àxes de plusieurs princes, y vint porter le ra^ 
vage*. Ne se croyant pas en état de résister à 
/ces forces supérieures, il demanda la paix* 
X)n la lui offrit; mais à condition qu'il pro^Nicoa. 
mettrait d'abandonner son frère ^ et de n'en- 
treprendre jamais de le rétablir, ni même de 
le délivrer. Indigné d'une telle proposition^ 
Sviatoslaf s'écrie qu'il perdra plutôt la vie que 
d'y souscrire : refus généreux, qui méritait 
d'être suivi d'un plus heureux succès* Mais 
le frère d'Igor , après avoir vu son palais ré-^ 
duit en cendres, aes bourgs livrés aux Aam- 
înes^ ses campagnes dévastées, 'et avoir dé^^ 
fendu l'une après l'autre chacune de ses villes^ 
(ut enfin obligé de s'enfoncer dans les foréts# 
II chercha un asile chez les Viatitches.^ S'il 
fût. été pris, il était condamné d'avance k 

n * 
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perdre la tête. Quel était son crime? d'aroir 
1 1 46. une grande offense à venger. 
i^ar^ Cependant, Igor apprit, au fond de son 



1 1 47* cackoti les malheurs de son frère, et la perte 
de toutes ses espérances. Le chagrin le con- 
duisit aux portes du tombeau. Dans cette 
extrémité, il fit demander à son tyran y le 
prince de Kief, la permission de prendre 
l'habit religieux. Isiaslaf envoya un éréque 
lui faire la couronne monacale. Le malheu- 
reux prince, rétabli de sa maladie, mais ré- 
duit à Tétat de moine, fut tiré de sa priacm^ 
et transféré dans un monastère de Kief. 

Mais, Sviatoslaf ne tarda point à reparaître^ 
et n'eut pas plutôt repris Tune des villes qu*il 
avait perdues, que ce premier succès lui pro- 
cura des amis : car on n*en a pas dans des 
circonstances désespérées. loury , oncle du 
prince régnant à Kief, et fils du Monomaque; 
loury , quç les intérêts de sa maison devait 
rendre ennemi de celle dX)leg, entra sur- tout 
avec chaleur dans f alliance des fils d*01eg. 
Son objet n'était pas sans doute, de rétablir 
les affaires d'un prince malheureux ; mais il 
se promettait de profiter également, ou des 
infortunes ou de la prospérité de ce prince, 
M de se frayer à lui-même un chemin vers le 
principal trône de la Russie. Sviatoslaf M 
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Iburyi commandant chacun tme armée sé-ss 



parée, prirent plusieurs Tilles sur Isiaslaf. 1 147' 

Renforcés par quelques troupes de Polov tsi> 
ils obligèrent par la crainte les princes de 
Tchernigof à trahir la cause du Souverain de 
Kief, et a dissimuler leur inconstance invo«- 
lontaire pour mieux servir le parti qu'ils ve« 
aaient d'embrasser. Isiaslaf apprend cecte 
perfidie : il envoie des ordres dans les di£Fé- 
Mntes parties de sa domination, et demanda 
ma même-temps à son frère Vladimir, qu^il 
evait chargé en son absence de Tadminis- 
tration de Kief, des secours d'hommes et de 
chevaux. 

Les habitans de Kief se livrent à l'indignar 
lion contre les ennemis de leur prince , et 
dans ce moment de zèle , un d'entre eux s'é- 
crie qu^en vain ils combattront pour leur 
Souverain» tant qu'Igor verra le jour. A ces 
mots, l'ancienne haine du peuple se réveille ; 
elle va jusqu'à la fureur: tous répètent d'une 
commune voix qu'il faut qu'Igor périsse. En 
Tain le métropolite veut faire valoir l'ascen- 
tlant que lui donne sur le peuple un ministère 
révéré; en vain le prince Vladimir et les ci* 
moyens les plus respectables se jettent au 
milieu de cette populace efirénéOi et tâchent 
de la retenir par la force de la persuasion et 
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5 par celle de rautorité; en Tain les députes 
i 1 47' mêmes d'Isiaslaf menacent le peuple de la 
colère du Souverain : ces furieuX| incapables 
de rien entendre , ne reconnaissent plus la 
Toix de leurs chefs , ni celle du premier mi* 
nistre des autels. Ils courent au monastère 
où le malheureux Igor, tombé du trône, coui* 
lait ses jours dans la pénitence , dans la paix 
^t dans Tobscurité; où son humiliation pré^ 
fiente devait faire oublier son premier orgu^ 
et ses anciens excès* Vladimir monte à 
cheval , et part avec précipitation pour pré^ 
Tenir le crime. L'affluence du peuple qui 
remplit les rues arrête sa course ; il est forcé 
de prendre un autre chemin, perd du temps, 
>et les meurtriers le préviennent Igor était 
-aux autels où Ton célébrait la messe; ils 
"Oublient qu'il fut leur Souverain, le prennent 
par les cheveux, et le trainent jusqu^au porr 
taiL Alors arrive Vladimir: iLentend les cris 
-du prinqe infortuné , il le voit roulé dans la 
poussière sous les mains qui le frappent: saisi 
d'horreur à ce spectacle, il oublie son propre 
danger j saute de cheval, écarte le peuple 
•d'abord étonné, et couvre Igor de son maiv> 
»teau. Il lutte seul contre des furieux qui lui 
disputent leur victime: la ragf du peuple 
is'accrolt par la résistance* En attaquant | en 
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défendant Igor, en se Tarra chant tour-à-toury 
on parvient jusqu'au palais de la mère du < 1 47' 
prince régnant. Un nouveau protecteur de 
Tinfortuné se présente: c'est un prince nom* 
më Mikhaïl : réuni à Vladimir , il pousse Igor 
dans la cour du palais. Les assassins, qui se 
voient privés de leur victime , se jettent sur 
ses défenseurs. Vladimir leur échappe : ils 
entourent, ils osent frapper Mikhaïl qui s'ar* 
racbe de leurs mains, se jette dans le palais ^ 
en ferme les portes : le peuple les brise, voit 
Igor sur le vestibule , le saisit , le renverse , 
letraUie, le massacre. Leur fureur n'est point 
encore apaisée par sa mort : ils le tirent par 
les pieds , le traînent dans les rues , le dé-» 
pouillent, font à son cadavre mille outrages, 
et l'abandonnent enfin dans un marché. 

Vladimir alla lui-même enlever le corps du 
malheureux prince , et le fit inhumer le len^ 
demain. Le peuple assista à ses funérailles : 
ce même peuple qui l'avait massacré dans sa 
fureur, versa des torrens de larmes et poussa 
des cris lamentables à son enterrement ; un 
orage mêlé de tonnerre , survint pendant 
cette* triste cérémonie , et les meurtriers re* 
gardèrent cet événement naturel comme une 
preuve de la colère céleste. 

Isiaslaf fut d'autant plus touché de ce 
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rs meurtre , qu'il pouvait lui attirer la haine if- 
1 1 47* réconciliable des princes de la ËEunille d'Jjgar> 
et des guerres interminables. 

!_ ■ - ■ 1 Quoique Sviatoslaf ne négligeât point la 

1 1 48- vengeance de son firère » et qu'il conservât 
toujours des alliés fidelles dans les princes de 
Tchernigof ; quoique ceux-ci joignissent sou* 
vent au courage l'adresse et l'art de surpren- 
dre l'ennemi ; quoique le Souverain deSon2* 
dal continuât de leur envoyer des secours^ 
et que les Polovtsi augoi entassent encore lea 
forces des ennemis d'Isiaslaf , ce prince cout 
serva toujours sur eux l'avantage ; ils furent 
enfin obligés de demander la paix. Elle sem- 
bla près de devenir générale ; le prince do 
|Uef y cherchant à gagner le frère du malheu* 
reux Igor, lui fit épouser sa nièce. Mais cette 
alliance ne fit oublier à Sviatoslaf ni le frère 
qu'il avait chéri , ni les maux que lui-même 
avait soufferts. 

Le prince de Souzdal était bien éloigné 
de prévoir cette paix. Il n'avait jamais fourni 
que de faibles secours aux ennemis de son 
neveu. Content de l'affaiblir par leur moyen > 
il ne voulait pas qu'eux-mêmes acquissent 
trop de puissance , ni qu'ils eussent des avan- 
tages assez décisifs pour terminer la guerre» 
Toujours attentif à se &ayer un. chemin vers 
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le premier trône de la Russie , il vayàit ayec 
joie les princes s^épuiser mutueUement et ne iv4d« 
cherchait qu'à nourrir entre eux la division. 
Mais il osa rester encore l'ennemi d'Isiaslaf , 
quand celui-ci eut soumis tous ses adrersai- 
ces f et se crut assez fort pour le priver dtt 
fruit de tant de victoires. 

Le prince de Kief voulut le prévenir et 
transporter dans les Etats de son ennemi 
le théâtre de la guerre. Secondé de ses frè- 
res y allié de Novgorod , il se voit à la tète 
d'une armée formidable. Ses premiers efforts 
sont des victoires ; il prend des villes , il fait 
un grand nombre de prisonniers. Mais, 
comme il avait commencé d'agir avant la fin 
de l'hiver , ses exploits furent arrêtés par la 
fonte des neiges, et ses succès n'eurent rien l 
de décisif. Ni les hommes ni les chevaux ne 
pouvaient faire de mouvement sur la terre 
amollie y dans laquelle ils s'enfonçaient et 
dont ils ne se retiraient qu'avec peine. Ainsi, 
la campagne finit avant le temps où elle aur 
rait dû commencer , c'est-à-dire, au prior 
temps. Les princes alliés et les troupes se 
•éparèrent ; et toute cette grande entréprise 
ae borna , comme il arrivait le plus souvent^ 
â une excursion de Barbares. On ne fit qu'ir- 
liter davantage le prince de Souzdal sans 
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- l'afFaiblir ; et, bientôt après , il eut encore à 



I i'4fi« se plaindre d'une nouvelle offense. 

. Dans la dernière guerre , il avait envoyé 
^on fils Rostislaf au secours de ses alliés, 
lifais le prince de Kîef , par des caresses, par 
le don ,de plusieurs villes , avait su l'attirer 
à son parti. Bientôt^ sur quelques soupçons 
qu*on lui inspire , il 6te à Rostislaf les apa- 
nages qu'il lui avait accordés , lui fait enle* 
ver ses armes et tout ce qu'il possède, fait 
charger de fers ou transporter dans divers 
€xils les Boïars , les officiers , les domestiques 
de ce prince, le fait arrêter lui-même , et le 
renvoie à son père dans une simple barque ^ 
comme il eût pu bannir un criminel obscur* 
— f Cet affront augmente encore la haine 
1149* d'Ioury, dont il aurait fallu ménager l'ambi*- 
tion. Il rassemble toutes ses troupes, est 
joint par deux Sviatoslafs, Tun frère du mal- 
heureux Igor , l'autre son neveu et fils de 
Vsévolod : il envoie demander des secours 
aux Polovtsi, et s'avance avec toutes ces 
forces réunies contre le prince de Kief. 
' On conseillait à celui-ci de rechercher la 
paix : il rejeta cet avis utile , et marcha contre 
le prince de Souzdal ; la bataille se donna 
près de Péréiaslavle , et ce fut Isiaslaf qui at^ 
taqua. Le jour touchait à sa fin ; ce n'était 
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pas le temps d'engager un combat ; mais il 
prit pour une marque de crainte, quelques 1^49* 
mouvemens des ennemis. La défense fut 
aussi vive que Tattaque^ et après une action 
sanglante, quoique de peu de durée , Tarmée 
du Grand -prince fut mise en déroute. Le 
vaincu repassa le Dnepre , privé de toutes 
ses troupes , qui venaient d*étre ou disper-» 
sées ou taillée» en pièces. U rentra dansKief» 
non plus pour 7 exercer la puissance sn<« 
préme , mais pour 7 reprendre ce qu'il avait 
de plus précieux , et conduisit sa femme et 
ses enfans à Volodimer^ apanage qu'il venait 
d'accorder à son frère et qui devint son asiles 



louRY ou Georges I, Vladimirovitcu ^ 
DoiiGOHOUKi , ou Longue- main. 

pour la première foU» 



Renversé du tr<)ne , Isiaslaf ne s'abandonna com. a* 

Nest. Nicoi 
Kn. Stchtrb, 



pas lui-même dans l'adversité. Beau-père du 



Xoi de Hongrie, beau -frère du roi de Po- 
logne j il espéra recevoir de ces alliés des 
recours qu'il ne pouvait trouver dans ses 
propres forces : son espérance ne fut pas 
trompée» Mais en vain les Hongrois et les 
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Polonais Tinrent embrasser sa défimse ; en 
Kt49* ▼AÛ^ s'avança- t-il avec eux jusqu'auprès de 
Tchemigof : ils se retirèrent lorsqu'ils virent 
lourj se présenter en bon ordre ^ fortifié de 
l'alliance de Viatcheslaf , qui se faisait un 
devoir d'affermir son frère sur un trône que 
lui - même n'avait pu conserver, Isiaslaf (ut 
obligé de suivre en frémissant ses timides 
amis I qui accusèrent eux-mêmes de leur re^ 
traite sa timidité. 

On le poursuit, on veut lui ôter toute res- 
source. Son frère Vladimir était dans la ville 
de Loutchesk , que nos géographes nom* 
ment Luck ; il y est attaqué , et fait sortir un 
corps assez considérable à la rencontre des 
ennemis. On était à la portée du trait. An* 
dré , fils d'Iouiy , s'élance sur cette troupe^ 
accompagné seulement de deux hommes^ 
dont l'un périt bientôt à ses côtés : il- perce 
de sa lance tout ce qui lui résiste : elle se 
rompt , mais il a répandu tant d'ef&oi , que 
cet accident n'est pas remarqué ; il ne voit 
plus devant lui que des fuyards , et se préci- 
pite jusqu'à la portée des pierres qu'on lui 
lance du haut des murs. Cependant les en- 
nemis s'aperçoivent qu'un seul homme les 
met en fuite: ils se retournent , rougissent de 
leur frayeur , et veulent venger leur honte 
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dans le sang de celui qui l'a causée. Tous 
se jettent avec fureur sur un honune seul et xi49> 
presque désarmé : son cheval est blessé de 
deux flèches ; lui-même est près de recevoir 
le coup mortel ; mais il perce de son épée 
Tennemi qui le menace, renverse tout cm 
qui s'oppose à son passage , et regagne les 
siens : là son cheval s'arrête et meurt. André 
le fit enterrer sur les bords de la Stir , voulant 
témoigner y même à un animal # la reconnais- 
sance que ses services avaient méritée. 

La ville de Loutchesk était près de se ren* 
dre, lorsqu'Isiaslaf envoja demander la paix» 
Les alliés d'Ioury , son frère , ses amis , ses 
Boîars # tous lui conseillaient de poursuivre 
ses avantages , et de consommer la perte 
d'un ennemi suppliant qu'il tenait abattu* 
André seul , le courageux André , qui prodi- 
guait volontiers son sang , mais qui respeo» 
tait celui des autres y appuja la demanda 
d'Isiaslaf , et fit entrer dans le coenr de son 
père des sentimens de paix. On convint que 
chacun resterait en possession de ce qu'il 
avait au moment du traité. 

loury semblait devoir désormais posséder 



tranquillement la première principauté de la i < 5û< 
Russie : il crut avoir trouvé un moyen plus 
êùr encore de la conserver. Instrijiit dj9 
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l'amour des peuples pour son frère , le paci^ 
^iSo. fique Viatcheslaf y qui n'arait dominé qu'un 
instant à Kief , il voulait rappeler ce prince 
BU trône I persuadé qu'il n'en aura pas moins 
lui-même toute l'autorité ; par cette fausse 
modération, il se flattait de dissiper la dé- 
fiance que son caractère ambitieux inspirait 
)**<««• aux princes sea parens. Mais cet arrangement 
politique ne pouvait être goûté de ses fils > 
parce qu'il leur enlevait la plus belle portion 
de l'héritage de leur père. Ils lui firent 
d'abord des représentations accompagnées 
de prières ; et n'ayant pu le Béchir , ils par«- 
vinrent à gagner sourdement les principaux 
Boïars , qui déclarèrent à loury que ce n'était 
ni à Viatcheslaf I ni à Isiaslaf ^ mais à lui seul 
qu'ils voulaient se soumettre. 

Ainsi 9 I0U17 régna seul à Kîef , paraissant 
n'avoir accepté le trône y que pour se rendre 
aux voeux des citoyens. 
. Mais les Boïars ne lui avaient marqué de 
l'attachement que par crainte ; ou peut-être 
y avait -il à Kief deux partis contraires ; ou 
plutôt y en refusant de recevoir Viatcheslaf^ 
on avait voulu seulement éviter de faire par- 
tager à ce, prince qu'on chérissait, le traite^ 
ment injurieux qu'on préparait à son frère^ 
Quoi qu'il en iioit» il se fait une conventioa^ 
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secrète de rappeler Isiaslaf. On lui en donne 
avis, et, comme on n*a pas besoin de forces ix5a» 
quand on a pour soi la volonté des peuples, 
il n'amène avec lui qu'une très-faible armée! 
Joury y qui comptait peu sur l'amour de ses 
8ujetS| reconnut sa défaite même avant d'être 
attaqué > et se retira sans essayer de se dé* 
fendre. 

Mais, en cédant aux circonstances, il ne 
comptait pas abandonner Kief sans retour; 
fies ressources lui promettaient de n'être pas 
long-temps privé de cet objet de son ambi-^ 
tion. yiadimirko , prince de Galitch , s'unic 
à lui : Isiaslaf vint à la rencontre de ces 
redoutables alliés. Déjà les deux années 
n'étaient séparées que par une rivière étroite: 
elles commençaient à se lancer des traits; 
lorsque celle dlsiaslaf^ voyant la bonne con« 
tenancedes troupes de Vladimirko ^ ne pen<^ 
sa plus qu'à la retraite. Ni les représenta-» 
lions, ni la valeur du prince, ne purent re* 
tenir les troupes effrayées : tout prit la fuite 
en désordre. Les ennemis ne trouvant plus 
d'obstacle , passèrent la rivière , tombèrent 
sur les fuyards , en tuèrent et en firent pri<« 
sonniers un grand nombre. Isiaslaf, vaincu 
sans combat, rentra le soir à Kief et l'aban-' 
ëonna le lendemain dès le lever du soleiL 
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Les habitans , malgré leur attachement 
xiSob pour le prince fugitif» furent obligés de rê-' 
cevoir le vainqueur. loury sentait les obliga- 
tions qu'il avait à Vladimirko : il le combla 
de présens et lui donna une marque encore 
plus sensible de sa reconnaissance , en lui 
confiant son fils Mstislaf. Vladunirko prit 
toutes les villes qui appartenaient au prince 
détrôné ; mais son bonheur l'abandonna de- 
vant Loutchesk : et pendant que le nouveau 
Souverain de Kief faisait porter la désolation 
dans les Etats de ses ennemis , lui -même 
voyait dévaster les siens par les Polovtsi , dont 
il avait imploré le secours. Arrivés trop tard, 
et ne trouvant plus d'ennemis à combattre » 
ils tournèrent leurs armes contre le prince 
qu*ils étaient venus défendre , et portèrent 
le ravage dans le territoire de Péréiaslavle; 
ce ne fut qu'en leur opposant des forces re^ 
doutables , sous les ordres du valeureux An« 
dré 9 qu*on put les déterminer à la paix. 

Isiaslaf comptait toujours sur Tamour de 
ses anciens sujets et ne perdait pas l'espé» 
rance de régner encore sur eux. Pour mieux 
connaître leurs sentimens et Tétat de la ville# 
il feignit de désirer un accommodement et 
envoya des députés à son rival. Leur commis- 
sion secrète était de sonder les dispositions 

des 
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4es cîtojens et de tout observer ; mais ils 
j^^rurent n'être venus que pour faire les plus i i5o» 
humbles propositions de paix» Ils offraient, 
au nom de leur prince , de se contenter d'un 
faible apanage , qu'ils indiquaient y et ils af- 
fectaient d'autant plus de modération , qu'ils 
voulaient rendre plus odieux l'orgueil d'Iou- 
17 , qui prétendait que son ennemi ne cou-* 
fiervât dans la Russie aucun domaine. Il ré- 
pondit même, dit un historien ^ qu'il donne- Tadstciiec 
rait à Isiaslaf le même apanage que celui-ci 
avait donné au malheureux Igor. Les habi- 
tons de Kief I qui croyaient que les députés 
négociaient sincèrement ^ furent indignés de 
la dureté d'Ioury et le haïrent davantage. 
Mais ses plus dangereux ennen^is étaient 
ceux qui , dissimulant leur haine y engageaient 
sans cesse dans de nouveaux plaisirs ce prince 
ami des voluptés ; cherchaient ^ en flattant ses 
goûts I à le plonger chaque jour davantage 
dans la débauche ; et entretenaient en même- 
temps des correspondances réglées avec le 
rival de cet ambitieux amolli. 

Tandis qu'Ioury se laissait énerver au mi« 
lieu de ses sujets perfides , Isiaslaf continuait 
de lutter courageusement contre la fortune 
qui semblait le tenir abattu. Plusieurs citoyens 
de Kief l'avaient suivi dans l'adversité ; il 
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connaissait les sentimens de ceux qui étaient 
m5o* restés dans la ville, et une armée hongroise, 
composée de dix mille hommes, yenait à 
Tatisichef. SOU secouFs , couduito par le Voévode de 
Transylvanie. Ce fut avec ces forces qulsias- 
laf marcha vers Kief , toujours poursuivi par 
le prince de Galitch , le brave Vladimirko , 
mais ayant toujours sur lui Tavantage de 
quelques marches. Cependant loury , tran* 
quille dans sa capitale , ne pensait pas même 
que son rival fût en état de songer à rétablir 
sa fortune : lorsqu'il vit arriver son fils Boris, 
qui, saisi d'effroi à l'approche de Tarmée en- 
nemie, venait d'abandonner Bielgorod. Il 
n'était plus temps de rassembler des troupes , 
de songer à se défendre. Le frère même 
d'Iouiy , le paisible Viatcheslaf , avait uni ses 
forces avec celles d'Isiaslaf et de ses alliés, 
et fortifiait les droits de ce prince^ de tous 
ceux qu'il avait lui-même. loury, dans sa 
fuite précipitée , abandonna des ridiesses 
considérables au vainqueur. 
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Ce fat avec une joie extrême que les Riër- 
Kens Tirent ensemble dans leurs murs Viat- 
cheslaf et Isiasiaf , princes également chéris 
à des titres dilFérens : le premier aimé pour 
sa douceur et pour son équité; le second à 
qui la même équité , la même douceur ga- 
gnaient le coeur des peuples y et qui, par son 
courage, se faisait respecter des ennemis. 
Le politique Isiaslaf sentit combien il s'affer- 
mirait sur le trône y en s'y asseyant à côté de 
son oncle Viatcheslaf. Il le lui offrit tout 
entier : mais ce prince , toujours incapable 
d^ambition , et qui , depuis douze ans , priré 
de la puissance suprême , avait pris une lon- 
gue habitude de la médiocrité, n'accepta la 
domination qu'en adoptant son neveu , lui 
confia tout le pouvoir , et se contenta de 
partager avec lui le titre de prince de Kief. 
Isiaslaf, à qui cette union donnait une juste 
confiance , renvoya les troupes étrangères 
qui l'avaient aidé à remonter ^ur le trôné. 

Vladimirko l'avait toujours suivi de près : coaid* 
mais le fruit qu'il retira de sa marche fati-^^** ^^''''*' 
gante fut d'être un des premiers à savoir le 
rétablissement de ce prince et la fuite d'Ioury. 

i8* 
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!r Dans le premier mouvement de sa colère , il 
I iSo. fit au prince André les plus vifs reproches sur 
la mauvaise conduite de son père> quiy.tan« 
dis que son allié soutenait pour lui la fatigue 
des camps , se livrait tout entier aux femmes 
et aux plaisirs de la table , sans s'occuper da 
soin de ses Etats , ni des moyens de les con« 
server. U reprit le chemin de Galitch , ran- 
çonnant les villes qui se trouvaient sur sa 
route. Ceux des habitans qui n'avaient pas 
d'argent étaient . forcés de lui donner les 
joyaux de leurs femmes , qm ne consistaient 
alors qu'en boucles d'oreilles et en colliers 
d'or. Les chroniques ne disent pas que les 
villes qu'il faisait ainsi contribuer, appartins- 
sent à des princes ennemis : et peut-être le 
Souverain de Galitch était-il un guerrier 
brave, mais sauvage j qui se faisait dédom- 
mager de ses frais par les premiers qui pou- 
vaient les lui payer. Les lois de la guerre ont 
été long-temps celles du brigandage. 
^— » L'inquiète ambition d'Ioury ne permit 
I i5i. point à son rival de s'endormir sur le trône , 
ni à lui-mémade connaître le repos. Mais 
en vain il fut secondé par des princes de la 
nation , et par les Polovtsi ; en vain il em- 
ploya les manoeuvres les plus habiles pour ce 
temps-là ; en vain son fils André donna-t-il 
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de nouvelles preuves d'une valeur qui tenait f— ^™! 
<la prodige : les faits * d'armes d'André aug- ii5i* 
xnentèrent sa gloire, sans être utiles à son 
pèra I celui-ci y malgré les stratagèmes les 
mieux ourdis, fut battu dans plusieurs batail- 
les ruineuses et vit périr pour sa cause plu- 
sieurs des princes ses alliés , et les Polovtsi 
furent défaits et mis en fuite. Après tant de 
traverses, renfermé dans Péréiaslavle , assié* 
gé, privé de tout espoir de secours, le prince 
de Souzdal fut heureux de pouvoir obtenir 
la paix. Mais le jour même où il faisait ser- 
ment d'en observer les conditions ; où, bai- 
sant la croix , il prenait ce signe révéré à té- 
moin de ses promesses , il envoyait solliciter 
le prince de Galitch à faire de nouveaux 
préparatifs contre Kief , et mendiait les fu- 
nestes secours des Polovtsi. 

Cette infidélité fut découverte et eut ce-TatUtah«f. 
pendant quelque succès. Une armée de douze 
mille Hongrois qui venait au secours d'Isias- 
laf , fut avertie que Vladimirko tenait la cam- 
pagne. Mais elle ne s'en livra pas moins à 
une folle sécurité, se plongea dans l'ivresse^ 
fut surprise et taiUée en pièces. Le vainqueur 
profita de sa victoire pour ravager le domaine 
du prince de Kie£ ^. 

Cette défaite fut bien vengée Tannée 11 52. 
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suivante par Etienne, roi de Hongrie , qui, 
II 53* joint à Isiaslaf y battit Vladimirko Q. Le 
prince vaincu put à peine se retirer à Péré- 
mychle , ville abandonnée de ses habitans 
qui s*étaient rendus à son armée. L'asile 
mal assuré de cette place dénuée de défen- 
seurs , ne semblait pas devoir le soustraire 
à la captivité : mais il parvint à gagner un 
ëvéque qui avait la confiance du roi de Hon- 
grie ; il acheta même la bienveillance de ce 
prince par de riches présens y et obtint la 
paix , malgré tout ce que put faire Isiaslaf 
pour s'y opposer. Le Souverain de Galitch 
eût difficilement obtenu des conditions plus 
avantageuses s'il avait remporté la victoire : 
toutes les villes qu*ii avait perdues lui furent 
restituées , et il ne lui en coûta que le vain 
serment de rester fideUe à Talliance du prince 
de Kief. 

. Sa mort, qui arriva bientôt après, Tempécha 
aeule de se parjurer. Déjà Isiaslaf, instruit de 
ses perfides desseins y se disposait à les pré* 
venir; il se laissa désarmer par la soumission 
dlaroslaf fils du prince défunt, qui demandait 

(*) Suivant Tatistchef , Tannée de Vladimirko était de 
50,000 hommes , dont 20,000 Bulgares etSerbes soudoyés; et 
les armées combinées d'£tienne et dlsiasUf étaient égales ou 
peu inférieurei. 
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à trouver en lui un second père. Mais soit 
que ce jeune prince fût taché d*une perfidie ^i^sl* 
liéréditairei soit que ses Boïars abusassent 
de son âge pour le faire manquer à sa parole, 
il ne rendit pas les prises que son père avait 
faites. Isiaslaf fut obligé de le combattre. Il 



se donna une bataille, dans laquelle chacune ^'^^* 
des deux armées eut une aile victorieuse , et 
Tautre dispersée. Les deux partis, également 
vainqueurs et vaincus, restèrent sur le champ 
de bataille. Mais pendant la nuit , Isiaslaf, 
saisi d*ttne vaine terreur, se retira ou prit la 
fuite. U emmena les Boïars ennemis qui 
étaient tombés entre ses mains ; et pour n^étre 
pas embarrassé dans sa retraite par la foule 
des prisonniers obscurs , il les fit massacrer* 
C'est un prince respecté, chéri, qui se souille 
de ce critfie : tant il est vrai que dans les 
siècles d'ignorance et de barbarie, les carao« 
tères même les plus heureux, ne peuvent 
être exempts de toute férocité. Le Grand- 
prince vit réparer la honte de sa défaite par 
son fils Mstislaf, qid détruisit presque entiè- 
rement l'armée du prince de Galitch. 

Les entreprises continuelles d'Ioury et les 



incursions des Polovtsi, ses alliés, obligèrent ^ ^ ^ 
Isiaslaf d'avoir toujours les armes à la main, 
jusqu'à sa mort qui arriva en 1 1 54* H n'était 
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âgé que de 58 ans. Il eut là consolation d^em- 
X i54* porter au tombeau les regrets et Tamoar de 
ses peuples. 
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coni. de Kief avait encore un Souverain, puisque 
Neiior. Via tcheslaf vivait, puisqull portait le titre de 
xn. stcherb. Grrand-prince. Mais il se contentait du titre^ 
ou du moins il ne faisait que donner de sages 
conseils, et voulait qu^un autre prince plus 
ferme, plus actif et plus guerrier, fût chargé 
de Texécution. Il avait près de lui Mstislaf, 
fils du dernier prince; mais Tun n*eut pas 
même Tidée de s'asseoir sur le trône, ni 
Tautre celle de Vj placer: tant était regardé 
comme sacré Tusage qui adjugeait la succes- 
sion, non pas au fils du Souverain, mais à son 
frère ou au prince le plus âgé de la maison 
régnante. A ce dernier titre, loury devait 
être rappelé. Mais on a pu remarquer à l'a- 
vénement du Monomaque, à celui d'Isiaslaf, 
que la loi fondamentale n'était pas inviola- 
blement suivie. Le peu d'amour des peuples 
pour le prince loury fut sans doute ce qui 
lui donna l'exclusion. 

Quoi qu'il en soit, Viatcheslaf, négligeantles 
droits de son frère, appela au trône Rostislaf 
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son neven, frère du dernier Souverain, 
et lui-même prince de Smoiensk. Mais Vin- * ^54< 
fortuné Rostislaf sembla ne prendre en main 
les rênes de V£tat que pour connaître les 
sollicitudes de la puissance suprême. 

De deux frères , princes de Tchernigof, il 
ne restait qulsiaslaf ; on le rendit suspect au 
nouveau Souverain de Kief, qui, le regardant 
comme son ennemi, ne voulut pas lui laisser 
le temps de rassembler ses forces , et de se 
faire des alliés. D*ailleurs s'attendant à être 
bientôt attaqué par loury , il craignait que le 
prince de Tchernigof ne saisit ce moment 
pour le combattre avec avantage. H se mit 
en campagne avec une troupe assez faible de 
Kiévliens et de Turcs^ et le lendemain de 
son départ, il reçut la nouvelle de la mort 
subite de Viatcheslaf. Cet événement qui le 
rendait seul Souverain deKief, au lieu d'aug- 
menter sa puissance, y portait le plus funeste 
coup. Viatcheslaf ne prêtait que son nom; 
mais c'était un nom cher au peuple. Privé 
d'un appui si frêle en apparence, Rostislaf ne 
fît plus que chanceler sur le trône et en fut 
bientôt renversé. 

- Dès qu'il eut appris la mort de son oncle, 
il retourna lui rendre les derniers honneurs, 
et quitte de ces tristes devoirsi il prit conseil 
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s des Grands sur la conduite qu^il devait tenir 



Il 54* avec Isiaslaf. Les plus sages de ses Boïars 
se déclaraient pour la paix , et soutenaient 
qu'on n*ayait aucune raison de la rompre, 
puisqu'on n'avait pas acquis de preuves sur 
les mauvaises intentions qu'on supposait au 
prince de Tchernigof. Mais Rostislaf , qui 
n'avait sans doute assemblé le conseil que 
jpour 7 voir applaudir ses projets > et qui 
pensait que le moyen le plus sur de s'affer- 
mir sur le trône était d'en imposer par des 
victoires, se déclara pour la guerre, d'autant 
plus assuré d'abattre son ennemi, qu'il 
comptait le trouver sans défense. Ce fut 
avec cette sécurité qu'il se remit en cam- 
pagne :. mais quand, à la vue de l'armée en- 
nemie, il put reconnaître les forces supé- 
rieures d^Isiaslaf, secondé par les Potovtsi> il 
se repentit d'avoir rejeté l'avis de sesBoïarSp 
et ne pensa plus qu'à rechercher la paix: ses 
premières offres furent de sacrifier ses alliés» 
Ceux-ci, informés de cette perfidie, Taban- 
donnèrent; livré à ses propres forces, il ne 
lui resta plus d'espérance de traiter avec 
avantage. Il crut même, ne pouvoir assurer 
sa liberté que par la fuite, et bien plus occupé 
du soin d'éviter des fers, que de celui de con- 
serverie trône, il ne se rendit àKief quepour 
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y prendre son épouse ; heureux lorsquloury 
fiitpeu de temps après rentré dans cette ville, 1 154« 
de pouvoir traiter ay^c lui et de conserver la 
principauté de Smolensk. 



IsusLAF III, DAvmovrrcH. 

Quoiqu'IsiasIaf, fils de David et peti{*£ls 
d*01egi eût à faire valoir les droits de la 
branche aînée dépossédée parle Monomaque, 
il est douteux qu'il ait eu Tambition de pos« 
séder la Souveraineté de Kief. Peut-être 
même n*avait-il pas eu dessein d'attaquer 
Rostislaf: mais lorsqu'il l'eut vaincu, les 
Kiévliens, abandonnés de leur Souverain, 
près d*étre attaqués par le vainqueur et de 
voir leurs domaines ravagés par ses alliés les 
Polovtdi, l'invitèrent eux-mêmes à régner sur 
eux. Il entra dans la ville, surpris de s'en 
trouver le maître; et pour satisfaire les Po-> 
lovtsi , il livra Péréiaslavle à leur discrétion. 
Là ces Barbares assouvirent leurs deux pas- 
sions dominantes: celle de piller et celle de 
détruire. 

Cependant le prince de Tchernigof n'eut 
pas lieu de se féliciter long-temps de son 
bonheur inattendu. louiy apprend la mort 
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d'Isiaslaf Mstislavitch ; ardent à profiter de 
.1 1 54. Toccasion y il prend les armes et se met en 
marche pour venir attaquer la principauté de 
Kief. U installe en passant à Novgorod Tun 
de ses fils , que le peuple lui avait demandé 
pour Souverain. Isiaslaf, à son approche^ lui 
envoya faire des excuses , représentant qu'il 
se trouvait en possession d'une Souveraineté 
qu'il n'avait pas recherchée, qu'il était prêt à 
remettre, et qu'il n'avait reçue qu'à la prière 
du peuple. Gomme il était plus utile à son 
concurrent de recevoir ses excuses^ que d'a- 
voir à le combattre,, il ne fut point traité 
comme ennemi. U consentit à retourner mo- 
destement dans sa principauté deTchernigofy 
dont lourj s'était déjà rendu maitrOi et qui 
lui fut restituée. 



louRY Vladimirovitch DOLGOROinU. 
Pour la seconde fois. 

Ainsi loury , à l'âge de soixante-trois ans, 
obtint l'objet de ses désirs : mais, le prix qu'il 
recevait de son ambition ne valait pas le sang 
qu'il avait fait répandre. Malheureux ! qui 
déchira, qui ruina sa patrie, pour avoir le 
plaisir de la gouverner sur le bord de son 
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tombeau, et de posséder un trône tellement 
ébranlé I que ses successeurs craignirent ou ' ^ ^4* 
dédaignèrent de s'y asseoir! 

Quoique nous l'ayons vu souvent allié des 
Polovtsi) il np faut pas croire qu^ils en ajent 
eu pour lui plus de ménagement. Us tombè- 
rent sur Tapanage qu'il venait de donner à 
Tuii de ses fils, nommé Vassilei; et, ne trou- 
vant aucune opposition , ils pillèrent , massa- 
crèrent, mirent le feu par- tout et se chargè- 
rent de butin. Enivrés de succès, aveuglés sur 
les périls et trop légèrement persuadés qu'ils ^ 
ne trouveraient pas plus d'obstacle à leur re- 
tour, qu'ils n'en avaient rencontré dans leur 
incursion; ils se livrèrent à la plus impru- 
dente sécurité. Les Russes unis aux Béren- 
diens, peuple barbare peu connu, tombèrent 
sur eux pendant qu'ils étaient plongés dans 
le plus profond sommeil : il n'y eut point de 
combat ; les agresseurs n'eurent que la peine 
de tuer et de poursuivre les fuyards. 

Mais cette défaite des Polovtsi, loin de les 



intimider, ne fit que les exciter davantage à ii55. 
retomber l'année suivante sur la Russie: ils 
avaient à se venger , et à réparer une mau- 
vaise anpée dans laquelle ils n'avaient pas 
recueilli de butin. loury marcha contre eux 
en personne: mais, quand les deux armées 
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se trouvèrent en présence, elles marquèrent 
1 155. également peu d*envie de combattre. louiy 
vainqueur, pouvait chasser pour quelque 
temps les brigands hors de la Russie: mais, 
ê*il était vaincu , plusieurs princes marchan- 
deraient contre lui-même le secours des bri- 
gands victorieux. Les Polovtsi, qui de leur 
côté, avaient plusieurs fois éprouvé la valeur 
des Russes, trouvaient trop incertain le prix 
de leurs fatigues, lorsqu'il dépendait du suc- 
cès d*une bataille. louiy leur offrit des pré- 
sens , et ils préférèrent le gain qui leur sem- 
blait le plus assuré. Quel aveuglement de 
croire qu'on les désarmerait, en les payant 
de leur audace I loury était à peine retiré, 
qu'ils ravagèrent les environs dePéréiaslavle, 
et emportèrent à*la-fois dans leur pays, et les 
tributs, et le produit de leur brigandage. 

Ce prince avait acheté le trône de Kief 
par bien des travaux et bien des guerres : il 
le posséda sans être plus tranquille, et com- 
battit toujours, soit pour le conserver, soit 
pour se faire rendre hommage par les autres 
Souverains de la Russie, soit pour repousser 
les attaques fréquentes des peuples brigands. 
D'ailleurs incapable de repos, il ne sa- 



1 156. yaît profiter de là paix que pour se disposer 
à de nouvelles guerres. Au milieu de ses 
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trayauxi il apprend que les Noygorodiens se 
sont réyoltés ^ et ont chassé Mstislaf, son fils, ^ ^57* 
qu'ils avaient reconnu pour leur prince. Il 
se préparait à le venger et à soumettre Nov- 
gorod , lorsque la mort vint mettre fin à une 
vie passée toute entière dans cette agitation 
qui fait le juste supplice des ambitieux , le 
malheur de leurs voisins, la misère de leurs 
peuples. 

I0U17 aimait les femmes, la table, tous les nico». 
plaisirs. Plus inquiet qu'occupé, livré bien ^"*****'**^ 
plus à ses voluptés qu'à l'administration de 
l'Etat, aux travaux de la guerre, sans cesse il 
formait de nouveaux desseins, et se reposait 
de l'exécution sur ses Grands et ses favoris. 
Son ambition lui fit entreprendre un grand 
nombre de guerres : mais il les soutint moins 
par lui-même que par les talens et la valeur 
de ses fils et des princes ses alliés. Renversé 
trois fois du trône de Kief, il dut attribuer ce 
malheur à son indolence. Des favoris, qu'il 
avait amenés avec lui de sa principauté de 
Souzdal, et un ramas d'aventuriers qui cher^ 
chaient fortune à leur suite # foulaient ileur 
gré les citoyens de la capitale, les pillaient, 
les outrageaient , leur enlevaient leurs fem- 
mes et leurs filles , et ne les leur rendaient 
qu'après avoir assouvi leurs appétits brutaux; 
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aussi la haine des Kiévliens contre. lourjr» 
Il 67. trop long-temps contenue par la crainte^ 
éclata dès le jour même de sa mort. Ses par- 
lais, celui de son fils Vasilko, furent mis au 
pillage, et tous les citoyens de Souzdal, qui 
60 trouvaient à Kief ou dans le domaine y fu- 
rent impitoyablement massacrés. Traités 
long-temps par eux comme des ennemis, les 
Russes de Kief ne les reconnurent plus pour 
leurs concitoyens, ne virent en eux que*de 
féroces oppresseurs^ et cherchèrent à venger 
dans leur sang tous les maux qu^ils en 
avaient soufiFerts. 

loury ne fut pas un prince vertueux; il eut 
même des vices ; mais il eut aussi de grandes 
qualités^ et les Russes le mettent au nombre 
de leurs plus grands princes. Sa politique, 
qui lui fit mettre à profit , pour ses intérêts, 
les dissentions des princes ses parens , ne 
pouvait porter atteinte à sa réputation dans 
un siècle d'ignorance et de barbarie où Ton. 
mettait l'astuce au nombre des vertus qui 
conviennent k un Souverain. 

Les villes qu*il bâtit èont des monumens 
qui perpétuent sa gloire. Il y appela des 
Bulgares, des Hongrois, et d'autres peuples 
voisins, qui vinrent sy établir et augmen- 
tèrent la population et les ressources de la 

Russie. 



Russie. On compte parmi ces villes lourief- ^ 
Polskoiy Péréiaslavlesur le lac Klechnin, Kos- < i^> 
troma, laroslavle, et Volodimer sur la Klias<> 
ma , qui devint bientôt et resta long-temps la 
capitale de Tempire. Enfin ce fut lui qui jeta 
les fondemens de Moskou. 

Si Ton en croit quelques historiens , Tad- Knui 
ministrateurOleg, lorsqu'il s'avança versKief^ sicherbaio^ 
porur s'en emparer , traversa le pays où la 
Mosk va réunir ses eaux à celle de l'Iaouza 
«t de la NégUnna. La situation de cette con* 
trée lui plut 9 et il y bâtit une petite ville, à 
laquelle il donna le nom de la principale 
rivière qui l'arrosait. A supposer que cette 
ville ait existé , il n'en restait plus , dans le 
temps dont nous parlons^ qu'un simple ha^ 
meau^ qui appartenait à un riche particulie^| 
nommé Stepan Ivanovitch Koutchko. Fier 
de sa fortune et de l'étendue de ses domaines^ 
cet homme s'égalait en quelque sorte aux 
princes de Russie. loury y allant voir son £1$ 
André, qui s'était éubli à Yolodimer, passa 
aur les terres de cet orgueilleux sujet. Loin 
de rendre à son prince le respect qui lui était 
dû, ce riche insolent osa le braver, et ne 
Craignit pas de lui adresser des paroles outra^ 
géantes. Le Souverain offensé abusa de sa puis- 
iaRce pour ie condamner à mort et confisquer 

^em.i 19 
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ses biens: charmé de Taspectde ce do^^ 
<xS7.jnaine| qui étaiti sans doute, le plus grand 
crime du malheureux Koutchko, il fit en- 
tourer d'un rempart de bois la partie qui se 
trouve au confluent de la Neglinna et de la 
Moskya, et peupla cette ville naissante des 
hommes qui se trouvaient déjà dans les fermes 
de Kôutchko , et de colons qu'il tira de Vo* 
lodimer. 

Un schisme affligea la Russie sous le règne 
de ce prince. Depuis qu'elle avait embrassé 
le christianismei ses métropolites avaient été 
sacrés par le patriarche de Gonstantinople* 
n est vrai qu'Iaroslaf étant en guerre avec 
l'empereur grec , avait fait élire et sacrer par 
ses évéquesy Hilarion , un de ses sujets : mais, 
dès que la paix fut conclue , ce métropolite 
envoya faire ses soiunissions au patriarche^ 
qui voulut bien confirmer son élection. 

On eut encore des Grecs pour métropo* 
litesy jusqu'à l'année ii47f où, par ordre 
d'Isiaslafy les évéques de Tchemigof , de Bel* 
gorod| de Péréiaslavle, d'Iourief, de Volo* 
dimeret deSmolensk, élurent et sacrèrent un 
tnoine russe, nommé Clément, qui fut le qua« 
torzième métropolite. Gomme il n'j avait 
point alors de patriarche à Gonstantinople^ 
et qu'il paraissait nécessaire de. donner im 
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elief à TEglise russe, on aurait dà, sans doutCi 
excuser ce que cette élection avait de con- i ^^7' 
tiraire à Tusage. Cependant Niphon , évéqué 
de Novgorod, ne voulut point communiquer 
avec démenti regardant son élection et son 
sacre comme également irréguliers. Cette 
opppsidon de l'évéque de Novgorod aux 
volontés du Souverain, et son opiniâtreté^ 
l\fi attirèrent la disgrâce du prince, et le firent 
priver de son évêché. 

Cependant le siège patrîarchal de Cons^ 
tantinople fut rempli vers ii56 par un 
nommé Lucas# qui sacra métropolite deRief^ 
un certain Constantin. Celui-ci n'est pas pla« 
tôt arrivé en Russie , qu^il assemble un con- 
cile, dépossède Clément, comme promu d^und ' 
manière illégale, et dépose tous les prélats à 
qui ce Clément avait imposé les mains. Maid 
quatre ans après, voyant que ce schisme ré- 
pandait la dissention parmi les princes, que 
les uns voulaient lui conserver sa place^ 
d^autres rétablir Clément, et d'autres enfin^ ^ 
demander au patriarche un nouveau métro-, 
polite, il se démit de son pontificat, se cons- 
terna de^vivre obscurément dans un mo- 
nastère de Tchernigof » et, par ce rare désin« 
téressement^ il rendit la paix à TËglise russe. 
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AkBRÉI) loURlâriTGH BOGOXilOUB6KI« 

1.IS7, 

// établû le siège de la domination a 

Volodimer* 

Lorsquloury mourut, ce même Isiaslaf^ 
prince de Tchemigofi qui lui avait aban-* 
coBi. <• donné la principauté de Kief après Tavoir 
possédée quelques jours , venait lui faire la 
guerre et était défà près de cette ville. Excité 
par roccasîon> et même invité par les citoyens^ 
il en prit poss^sion quatre jours après la 
mort du dernier prince. Mais son ambition 
fut plut6t trompée que satisfaite : ce trdne, 
8ur lequel il montait» n^était déjà plus le pre^ 
mier trône de la Russie* 

Kief I situé dans un climat favorisé de la 
nature , où ^ malgré la rigueur des hivers 1 oa 
voit Tété récompenser, ou même prévenir les 
travaux des agriculteurs ^ est arrosé par le 
Boristhène, dont le Russe audacieux bravait 
autrefois les cataractes, pour descendre à 
Gonstantinople: ces avantages engagèrent 
les Grands-princes à choisir cette ville pour 
leur résidence : mais des inconvéniens qu*ila 
avaient ou méprisés ou peu connus, devaient 
entraîner la ruine de cette capitale. De tout 
temps le midi de laRussiei cette contrée que 



1 



Andrb L ig3 

la nature voulut en vain rendre délicieuseï 
fut habitée par des peuples barbares qui jouis- < ^ 07* 
I i aaient de ses charmes sans les sentir. Ces 
peuples livrés au brigandage, Petchénëgues, 
KJio^rSy Turcs, Polovtsi et tant d^autres, fai- 
g( «aient peu d'excursions dont Kief ou les ré^^ 
n* gions d'alentour ne fussent les premiers 
îr théâtres, et les dévastaient à- peu- près éga« 
la lement, soit qu'ils y entrassent comme enne* 
i mis, ou qu'on les appelât comme alliés» 
Elles étaient encore exposées aux armes des 
i Hongrois, des Lithuaniens, des Polonais. 
1 D'ailleurs , Kief, le centre de Tambition do 
^ tous les princes apanages , dès qu'ils possé- 
daient assez de forces pour être ambitieux, 
était l'objet de tous leurs elFortSi et le but 
de tous leurs coups : c'était contre elle qu'ils 
provoquaient, qu'ils imploraient les armes 
des étrangers: c'était elle qu'ils voulaient 
posséder et qu'ils semblaient vouloir dé-* 
truire: elle était la cause, le terme, et la 
victime de leurs guerres interminables , qui 
attiraient dans la patrie des Barbares avides 
de butin, et non moins ardens à la destruc« 
tion qu'au pillage ; comme si le premier 
vœu de l'homme féroce était d'anéantir tout 
ce qu'il ne peut posséder. 

Ces malheurs j qui croissaient chaque 
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Joar, et qai chaque jour affaiblissaient la 
1157. domination de Rief| en avaient rendu le 
séjour odieux au prince André, fils aîné 4u 
dernier Souverain. L*usage Tappelait à lui 
succéder parce -qu^îl n'avait pas d'oncle pa- 
ternel. Non moins ami de la tranquillité que 
•rempli de valeur, il avait plusieurs fois inuti* 
lement demandé à son père la permission de 
quitter ce pays malheureux, où venaient cre« 
▼er tous les orages formés par la politique et 
Tambition. Las enfin des délais d'iouiy, plus 
las encore du spectacle des plaisirs grossiers 
et des sales débauches où ce prince se pion* 
geait, il fit en secret ses préparatifs ; et, craî* 
gnant de se rendre suspect en se retirant à 
Souzdal, capitale du patrimoine de son père, 
il se fit construire un palais à Volodimer, sur 
la Kliazma. 

Là, sous la dépendance du Grand*prince, 
il gouvernait également les habitans de Soua* 
' dal, et ceux de Volodimer ; et , pendant que 
la discorde continuait d*embraser le midi, il 
leur faisoit goûter les douceurs de la paix. A 
la mort d'Ioury, ils le choisirent d'un libre 
accord pour leur Souverain indépendant et 
obsolu. Alors la Souveraineté de Souzdal 
s'étendait sur Volodimer, Rostof et Moskou^ 
et d'un c6té touchant à la domination de 



Kief, elle n^étaît terminée de l'antre qne par 
celle des Grands Bulgares : cette vaste éten- 1 157* 
dne de pays était couverte d'un peuple nom* 
breux. La domination de Kief, dès-lors moins 
puissante et moins vaste , continua de s'af- 
faiblir par les fréquens chaogemens de rëgne^ 
par les guerres intestines y par les incursions 
des Polovtsi y et la ville cessa d'être regardée 
comme la capitale de l'Etat. 

Les forces du Grand-prince de Volodinier 
^'accroissaient de plus en plus dans la paix, 
et devenaient d'autant plus redoutables, qu'il 
en faisait moins légèrement usage. Ce ne fut 
pas à faire plier sous le joug les princes de 
son sang qu'il crut devoir d'abord les em- 
ployer ; mais à réprimer les entreprises de 



voisins inquiets , qui menaçaient d'opprimer , 1 54 
sa patrie. Ces voisins étaient les Grands Bul- 
gares , anciens habitans du pays situé entre 
le Don et l'Iaïk* Les peuples d'origine sla- 
•vonne se plaisent à croire que les Bulgafes 
étaient Slaves : mais il est plus vraisemblable 
qu'ils avaient une même origine que les Ao- 
Iragors ou KoutourgarSy avec lesquels îU 
•ont souvent confondus; ils étaient plutôt de 
race hunique que slavonne , et leur langue 
devait avoir plus de rapport à celle des 
ïluns où des Hongrois^ qu'à celle des Slaves* 
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Aussi le^ Huns ne paraissent pas ayoït 
X i64. exercé d*hostilités contre les Bulgares. 

Ce qui a fait regarder ceux-ci comme des 
Slaves ^ c^est qu'en s'établissant sur les bords 
du Danube, dans. la Mésie, qu'on appelle à 
présent la fialgaciCi ils y portèrent la langue 
élavoiine* Mais on peut croire que, lorsqu'au 
sixième siècle ils se répandirent le long du 
Danube, il se trouvait entre eux des peuples 
'd'origine slavonne: peut-être même la plus 
grande partie des émigrans étaient-ils des 
Slaves, qui, conduits par des Bulgares, passè- 
rent pour être de la même nation que leurs 
chefs , et perdirent, dans ces nouvelles con« 
trées^ le nom qui leur était propre, pour 
prendre celui de leurs conducteurs. On sent 
alors pourquoi les Bulgares du Danube par* 
lent la langue slavonne; c'est qu'en effet ils 
sont la plupart Slaves d'origine. 
^ Les habitans de la petite Bulgarie, qui vi« 
vent depuis plusieurs siècles sous la dépen* 
dance des mahométans, sont iidelles à la re- 
ligion chrétienne du rit grec: ceux de la 
grande Bulgarie, qui étaient indépendans^ 
professaient le mahométisme> au moins dès 
le temps de Vladimir le Orand^ au dixième 
siècle. 

Leurs principales villes étaient Briakimo^ 
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dont lasituation même est inconnue » et Bol- 
gari à dix-huit lieues de Kazan. On voit en- ii64« 
core, dans les ruines deBolgari^ des vestiges 
de bàtimens de pierres , des restes de tours ^ 
des tombeaux dégradés y des inscriptions se* 
pulcrales, dont une en langue arménienne 
est du sixième siècle : mais le plus grand 
nombre est en langue arabe , et la plus an* 
cienne de ces dernières est du treizième 
siècle. 

Les Grands Bulgares ne devaient pas être 
regardés comme entièrement plongés dans 
la barbarie ^ puisqu'ils étaient encore plus 
adonnés au commerce qu'au métier des ar« 
mes. Le Volga et la mer Caspienne leur 
ouvraient le chemin de la Perse , de la Bouk* 
harie et de Tlnde: le voisinage du Don et de 
la mer Noire leur procurait un négoce facile 
avec la Grèce et lltalie. Ils cultivaient la 
terre, ils avaient des manufactures. Plusieurs 
objets de commerce portent encore à pré« 
sent leur nom chez les Turcs et chez le* 
Boukhares. 

. Les Russes avaient de tout temps conçQ 
pour eux une haine implacable : soit que 
cette haine fût fondée sur le souvenir d'an- 
ciennes offenses ; soit qu'elle dût être natu- 
relle à deux nations voisines dont les intérêts 
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se croisaient souvent, et qui devaient se re* 
1 1 64* douter sans cesse. Les Bulgares , en s'éten^ 
dant de plus en plus , se trouvaient voisins 
de la principauté de Souzdal et de celle de 
Rostof y et semblaient menacer les Etats du 
Grand-prince. André sentit qu'il fallait abais* 
aer leur puissance ou trembler pour la sienne, 
et porta la guerre dans leur pays , avec son 
frère laroslaf y et son fils Isiaslaf. La supé- 
riorité de ses forces, le bon ordre de son 
armée, le courage de ses soldats , lui procu- 
rèrent constamment la victoire. Dans une 
bataille , le prince ennemi put à peine se 
sauver très-mal accompagné , laissant sur la 
place le plus grand nombre de ses soldats. 
TVois villes furent réduites en cendres , et 
Briakimof , la capitale , devint la conquête 
Ritchkef to^ des Russes. Alors , dans le pays même des 
HL^ *" ▼^'"cus, furent élevées des villes, qui les te- 
naient en respect , ainsi que les Mordvas , les 
Tchérémisses , les Tchouvaches, leurs sujets 
ou Wurs alliés. . 
Kieon. Ainsi s'accroissait la domination de Volo- 

Kn. sicherb. jjj^gp ^ ^^ Cependant la malheureuse Kief 

présentait une scène de trouble et de désas- 
tres. Nous avons vu qu'elle était gouvernée 
par Isiaslaf fils de David. Il fut appelé en i l'sS 
par quelques habitans deGalitch^méconténs 
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de leur prince laroslaf ^ homme d*une sé- 
vère équité f et eut le malheur d*écouter i i64* 
les oifres de ces rebelles. Ils eurent l'art de 
lui montrer les plus grandes facilités dans 
une entreprise contre leur Souverain, et pif 
quèrent son ambition pour Tengager dans 
une guerre injuste qu'il couvrit en vain de 
prétextes spécieux. Le grand nombre de 
combattans qu'il réunit sous ses ordres sem- 
blait lui promettre un heureux succès ; vingt 
mille Pplovtsi vinrent se ranger sous ses éten- 
dards ; il joignait aux troupes de Rief celles 
de sa principauté héréditaire de Tcliemigof : 
des Turcs , des Bérendiens , sans donner plua 
de force à son armée , lui prêtaient au moins 
une apparence plus redoutable. Mais ces 
derniers furent gagnés par son ennemi. Ce- 
pendant le parti du prince deKief ne parais- 
sait pas encore abattu par cette défection; 
et Ton s'apercevait à peine que son armée 
fût diminuée : mais elle fut défaite et ruinée 

« 

dans une sanglante bataille. De nouveaux 
secours qui arrivèrent au vaincu ne purent 
lui rendre le courage : il fuit plutôt qu'il ne 
se retira ; et, sans oser même rentrer d^ns 
Kîef , il envoya dire à son épouse de quitter 
au plutôt cette ville. 
La principaut é de Kief fut oif erte à Mstîslaf| 



3oa HisTOiafi de Russie. 

le principal allié du yainqueur : mais^ 
XI 64* obéissant à la coutume, il la remit à son 
oncle Rostislaf Mstislavitch y prince de Smo- 
lensky qui Payait déjà possédée avec Viatches^ 
laf« On le vit cependant bientôt après, peu 
satisfait sans doute de l'administration de son 
oncle, lui âter cette Souveraineté qu'il sem-* 
blait ne lui avoir donnée que comme une 
sorte de bénéfice, et s'en remettre lui-même 
en possession. 

Mais Kief n'offre plus qu'un tableau mou* 
Tant, dont les changemens rapides fatiguent 
l'oeil qui, voulant inutilement les suivre, se 
trouble, est ébloui et confond tous les objets. 
Ou revoit , sans qu'on sache comment , en 
1 160 le même Rostislaf encore une fois Sou- 
verain de Kief. H 7 est assiégé par Isiasiaf 
Davidovitch , qui semble ne vouloir pas re« 
noncer à l'honneur de briller de temps en 
temps sur cette scène inconstante et bizarre. 
Les habitans se défendent jusqu'à la dernière 
extrémité ; leur courage était animé par leur 
amour pour Rostislaf : mais il est enfin obli- 
gé d'abandonner une ville dans laquelle ses 
ennemis entrent de toutes parts , tenant en 
main les torches et le fer. Il se retire à Belgo- 
rody et dans l'instant où il lui arrive de puis. 
sans secours , il se voit assiéger par le nouveau 
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prince de Kîef : celui-ci , contraint de 
fuir à son tour> et vivement poursuivi > donne ' ^^^ 
une bataille , la perd , et , tout couvert de 
blessures > périt dans la déroute. C'était enr* 
core Mstislaf qui était venu avec d'autres 
princes secourir son oncle : il le replace sur 
le trône -glissant dont il était tant de fois toniv 
bé^ et retourne lui* même dans ses Etats ^ 
dont la capitale était Volodimer dans la Vo- 
Ijnie. 

Il y avait des Polovtsi dans Tannée d'Isias* 
laf lorsqu'il entreprit ce siège de Belgorod 
où nous venons de lui voir perdre la vie« 
Ennuyés ensuite de n'être pas appelés dé 
liouveau par l'imprudence des princes, ils 
firent de leur propre mouvement , dans la 
Russie , une incursion qui leur fut d'abord 
avantageuse, et qui finit par leur être fatale; 
mais les pertes qu'ils y firent ne les empè^ 
cbèrent pas de reparaître peu de temps après» 
C'était a qui rechercherait ces redoutablea 
ennemis; le prince deKief^pour se procurer 
une alliance imposante , ne rougit pas de de* 
mander en mariage , pour son fils Rurik, Ui 
fille de Belkoun, leur prince. 

Malgré leur union avec le Souverain da 
Kief , ils n'en infestaient pas moins les borda 

4u Dnepre , et dépouillaient les Rmsses qui 



et 
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allaient négocier dans la Grèce. Ce même 
1164* Rostislaf , qui avait admis une de leurs prin* ' 
cesses dans sa famille^ assembla en 1166 une 
diète d'un grand nombre de princes pour 
concerter les moyens d'arrêter ces brigan* 
dàges ; et môme pour 7 remédier sans délai | 
ces princes avaient amené avec eux des trou- 
pes : mais elles n'agirent pas , et l'on se sé- 
para lorsque les marchands furent revenus 
de Constantinople. Cependant une partie 
des princes accompagna Rostislaf à Novgo- 
rod. L'objet de ce voyage était sans doute 
dé s'assurer davantage de la fidélité des ha- ' 
bitans envers son fib , et ils n'hésitèrent pas 
de la confirmer par de nouveaux sermons; 
faibles liens , qu'ils avaient trop contracté 
l'habitude de rompre. Rostislaf tomba ma- 
lade lorsqu'il retournait à Kief : et, se sen- 
tant en danger, il eut la faiblesse de deman- 
der la tonsure monacale : mais un moine j 
nommé Siméon y eut le bon sens de s'élever 
co ntre cet acte de superstition , que nous 
verrons bientôt se convertir en usage et de* 
venir un devoir. „ C'est Dieu lui-même, dit-* 
ricoo. TÎ il à Rostislaf, qui vous a fait prince ; c'est 
j> lui qui a voulu vous établir pour rendre la 
» justice à vos sujets , les gouverner , les 
^ conduire ; pour mener une vie utile et' 
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« 

» agissante ; et non pour vous renFermer dans 
» la solitude d*wi cloître. Sera-ce donc en 1 164, 
» vous une vertu de résister aux desseins de 
j> Dieu sur vous | de vous soustraire aux de- 
» voirs qu'il vous impose , et>de manquer à 
» ce que vous devez aux hommes qu'il vous 
» a confiés ? » Ainsi le prince , sans s'avilir 
en changeant sa couronne contre la robe de 
Basile , emporta au tombeau les regrets do 
son peuple , dont il avait eu toujours la ten? 
dresse et l'estime. 

Par cette mort , Mstislaf Isiaslavitch , Sou- 
verain de Volodimer en Volynie, fut appelé 
au trône de Kief , comme le plus âgé des 
princes de son sang. 

Les mêmes princes qui venaient de l'élire 
et de reconnaître unanimement ses droits, 
se repentant d'une disposition contraire à 
leurs intérêts , forment aussitôt le projet de 
partager entre eux cette domination qu'ils 
avaient eu l'équité de lui adjuger. Ainsi Mstis- 
laf s'approcha de Kief > moins en Souverain 
légitime qui vient prendre possession d^un 
trône qui lui appartient y qu'en conquérant . 
qui cherche des Etats à main armée. Ceux 
qui avaient entrepris de lui disputer son hé* 
ritage f avaient mal connu leurs forces : ils 
firent peu de résistance | et ce fut moins pac 
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'^ nécessité , que pour mettre plutôt fin i la 
9i64« guerre, qu'il accorda par le traité de paix 
quelques portions du domaine de Kief à cea 
mêmes princes qui se Tétaient si indiscrète- 
ment partagé entre eux. 

Mais il faut abandonner ici les contrées 
méridionales de la Russie, pour nous trans^ 
porter quelque temps vers le nord , d'où la 
iuite des événemens nous ramènera d'elle» 
liiôme au raidi. 

Novgorod , long-temps agitée par sa pro^ 
pre inconstance et par les mutations de Sou- 
verains 9 vit son domaine attaqué par une 
puissance voisine. Erik , roi de Suède y qui a 
été mis au rang des saints , avait conquis I4 
Finlande. Il est vraisemblable qu'il joignait 
stdieibttor. l'ambition à la piété ; mais sea historiens pré^ 
tendent qu'il n'entreprit cette conquête que 
pour éclairer les malheureux Fint^is, enseve- 
lis alors dans les ténèbres de i'idolàtrie. C4 
prince 9 qui régnait sur une nation féroce, Ait 
massacré. Charles VII lui succéda , et ce fut 
sous son règne que les Suédois, maîtres de 
la Finlande , et confinant aux limites de lii 
Russie , fir<ent sur cinquante grandes barques 
une descente à Ladoga. Les habitans furent 
obligés de se ruiner eux-mêmes pour nuire 
à Içûrs ennemis I et mirent par- tout.lefeà 

aux 
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aux environs de leur ville. Peu capables de 
faire une longue résistance , ils envoyèrent < ^ ^4* 
demander du secours à Novgorod, et en ob- 
tinrent; les Suédois chassés , poursuivis, per- 
dirent quarante-trois de leurs batrques , et les 
sept autres ne purent échapper qu*avec beau^ 
coup de peine. 

Mais cet avantage passager ne pouvait ras- 
surer entièrement les citoyens de Novgorod. 
Xe sort inconstant des armes venait de les 
favoriser contre les Suédois : mais le.voisî- 
nage de ce peuple pouvait tôt ou tard leur 
, devenir funeste , et les querelles intermina- 
bles des princes russes ne permettaient pas 
.à la république de compter sur leur appui. 
Le commerce considérable que depuis long- 
temps elle faisait sur la mer Baltique avec ses 
propres vaisseaux, lui avait déjà procuré des 
liaisons avec les villes anséatiques: elle se fit 
comprendre dans l'alliance que ces villes for- 
maient alors entre elles. Ces cités commer- 
çantes avaient besoin de divers objets qu'el- 
les ne pouvaient tirer que de la Russie ; et ce 
n'était pas seulement des productions de 
cette contrée déjà si étendue, mais encore s^^*^*^'*^* 
des marchandises des Indes. Elles étaient a^ Rusie. 
apportées à Astrakhan par la Boukharie, et 
chargées sur le Volga , d'où , remontant 

Tom. L 20 
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d^autres rivières, élled arriyaient àNorgorod. 
t x64« Cétait donc pour les villes de TAnse une liai- 
son fort intéressante que celle de Novgorod: 
et cette cité marchande trouvait , dans son 
alliance avec les villes allemandes , des avan- 
tages bien plus solides que dans celle des 
Souverains divisés de la Russie. 

Mais elle venait à peine de rendre sa do- 
tnination plus respectable et son commerce 
plus florissant et plus étendu par une victoire 
et par une alliance également utiles, qu'elle 
éprouva les maux qui accompagnent les dis- 
sentions intérieures. 

Les Novgorodiens s'étaient engagés par les 
âermens les plus sacrés^ faits entre les mains 
du prince de Smolensk , à ne jamais recon- 
naître d'autre Souverain que Sviatoslaf son 
i» fils I tant que le ciel voudrait le leur conser- 



1167. ^^^- Cependant ce même Sviatoslaf, à qui 
ses sujets venaient de témoigner tant d'atta- 
chement, quitte brusquement Novgorod , et 
se retire à Vélikî-Louki, d*où il fait dire aux 
Novgorodiens qu'il ne veut plus les gouver- 
ner. On ignore le sujet de son mécontente- 
tatutchtf. ment : un seul historien raconte que les ha- 
bitans , assemblés en tumulte , avaient pris 
la résqlution d'arrêter le prince et qu'il en 
avait été aveitL Quoique ensoit^ la menace 



qa*il leur fit faire de ne les plus gouverner 
était puérile , et n^eut pas TefiFet qu'il s'en 1167^ 
était promis. Loin de vouloir le rappeler en 
suppliansy les citoyens s'assemblent et jurent 
sur l'image de la Vierge de ne jamais le re* 
connaître pour leur prince. Ils ne s'en tien^* 
nent pas à ces protestations 1 ils s'avancent 
vers Louki ^ résolus de le chasser de tout 
leur domaine. Hors d'état de faire face à cet 
orage y il se retira )usques sur les bords dtt 
Volga ; et la république envoya demander 
au Souverain de Kief , le prince Roman ^ 
son fils* / 

Cependant Sviatoslaf, secouru par la 
Grand-prince de Volodimer ^ va mettre le feu 
à Novoi-Torg ou Torjok^ ville dépendanta 
de Novgorod. Les habitans se réfugient dans , 
la capitale; le prince irrité , ne trouvant plua 
d'ennemis y porte sa vengeance sur les cho« 
ses inanimées » détruit les bourgs et les vil-» 
lages et dévaste les campagnes , tandis que 
ses frères exercent les mêmes fureurs contrd 
Louki. Ainsi trop souvent on a vu les Sou- 
verains, pour remettre sous leur puissance 
les sujets qu'ils avaient aliénés par leurs in-^ 
justices, aigrir encore par de nouveaux atten^» 
tats la haine qu'ils avaient inspirée, la rendre 
chaque jour plus légitime | et triompher enfin 

20* 
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quand ils ayaient pu mettre à la chaîne ceux 
^167. dont ils devaient être les défenseurs, et dont 
ils n'étaient que les oppresseurs et les bour- 
jreaux. 

Après .ces barbares expéditions , les diffé- 
rens corps d'armée se réunissent , pour por- 
tier ensemble leurs efforts contre Novgorod: 
mais on n'y est pas plus effrayé de cette en- 
treprise qu'on ne l'avait été des menaces. 
Tous les partisans du prince , et le Posadnik 
lui-même , ( c'est le titre que portait le pre- 
mier magistrat , . qui était en même - temps 
guerrier ) sont immolés à la fureur du pea*^ 
-pie : . on prévient l'arrivée de Sviatoslaf ,iine 
armée se poste à sa rencontre. Il l'apprend , 
il hésite , il sent enfin sa faiblesse qu^il eut 
/ dû reconnaître plutôt : la crainte succède à 
sa première confiance, il n'ose même risquer 
un combat , et se retire ; emportant le re- 
proche d'avoir exercé d'inutiles cruautés , et 
' de s'être comporté moins en prince qu'en 
brigand. 

La joie qu'excite sa retraite , est bientôt 
' augmentée par l'arrivée de Roman, fils du 
Souverain de Kief. Il répond aux applaudis- 
semens , aux vives acclamations des citoyens , 
par des avantages, qu'il remporte sur les al- 
Ués de leur ennemL 
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'■ On se tromperait sans doute, si Ton attri- 
buait à de purs sentimens de générosité les 1167. 
secours que le prince de Volodimer avait 
donnés à Sviatoslaf. Il voyait d'un oeil d'en- 
vie s'augmenter de jour en jour la puissance 
et la considération du Souverain de Kief. 
L'honneur que faisait au jeune Roman le 
choix de Novgorod I ajoutait à l'éclat dont le 
prince son père était revêtu , et était à-la-fois « 
un témoignage et un accroissement de sa 
puissance. André craignit de n'être plus le 
premier prince de la Russie y et crut devoir 
tout tenter pour affaiblir un pouvoir qu'il re- 
doutait. Les secours donnés à Sviatoslaf ne 
furent que les premières preuves d'une hainie 
qui devait se manifester par des coups plus ; 



terribles. Il rassembla' toutes les forces de 1168. 
ses divers Etats , onze princes apanages lui 
amenèrent leurs troupes, et voulurent parta- 
ger son entreprise. U ne conduisit pas lui- 
même cette brillante armée, dont il confia 
le commandement à Mstislaf son fils : soit 
qu'il crût sa présence plus nécessaire dans 
sa capitale qu*à la tète des combattans ; soît 
qu'assis sur le trône , il eût perdu , comme On 
Ten accuse , ce bouillant courage dont il 
avait donné des preuves éclatantes avant d*y 
monter. 
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■= Le prince de Kief ne fut ayeiti du danger 
ii68. qui le menaçait» que lorsque ses ennenos 
s'avançaient déjà vers sa capitale : tant lés 
divers Etats de la Russie avaient alors entra 
eux peu de correspondance. Trop pressé par 
le temps pour assembler des troupes et lee 
mettre en campagne , il se renferme dans la 
ville , se prépare à la défendre , et s'y voit 
bientôt bloqué. Il commande de fréquentes 
sorties; mais ces divers combats engagés ^ 
soutenus avec un égal courage , ne sont point 
décisifs. Enfin les assîégeans semblent réunir 
tous leurs efforts contre la partie de la ville 
la mieux fortifiée : les assiégés y courent et 
viennent défendre en foule ce qu'un petit 
nombre d*entre eux pourrait défendre assez. 
Ils abandonnent imprudemment les endroits 
les plus faibles , qui sont aussitôt après atta- 
qués et emportés : déjà les ennemis sont ré^ 
pandus dans toute la vlUe, et par-tout y font 
couler le sang : le malheureux prince trouve 
à peine le moyen de fuir avec son frère larosr 
laf. Sa femme, un de ses fils , tombent dans 
les fers : Kief est livrée pendant trois jours 
au pillage , et soumise à des cruautés plus 
atroces de la part des Russes, que si elle était 
tombée entre les mains des Barbares. Enfin 
le prince vainqueur y rétablit une sorte 
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it*ordre et en remet la Souvwaiaetë à Gleb 

son oncle. 1 1 68» 

.Le désastre que venait d^éprouver cette 
ville # rendit incontestablement Volodimer 
la capitale de la Russie. Mais abandonnons 
Kief , qui ^ dans sa décadence , n'a pas mémei 
le triste avantage de fournir à Thistoire des 
malheurs intéressans, et qui va. changer neuf 
fois de Souverains en quatre années» Re« 
tournons à Novgorod. 

Les habitans des bords de la Dvina étaient 
depuis long -temps tributaires de cette ré-^ 1169. 
publique : mais , voyant sa puissance affaiblie . 
par les derniers troubles , ils refusèrent le 
tribut et se mirent sous la protection d*An« 
dré. Ce prince leur envoya sept mille hom« 
mes qui furent battus. 

La honte de cette défaite ne fit que Tani-» 
mer à la vengeance. U tourna toutes ses for«v 
ces contre Novgorod. Son armée , sous la 
conduite de son fils Mstislaf , pouvait être 
regardée comme l'élite de la Russie ; et, si 
Ton en croit les chroniques , on y comptait 
jusqu'à soixante- onze princes : mais ces 
princes étaient des Barbares , qui mirent 
tout à feu et à sang sur leur passage. Ce 
qu'on doit seulement remarquer , c'est 
qu'apparemment ils avaient tous quelques 
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apanages y et conduisaient leurs vassaux à la 

1169. guerre. 

Roman 9 qui régnait encore à Novgorod , 
ne pouvait résister en pleine campagne à des 
forces trop supérieures aux siennes. Il fut 
obligé de se tenir renfermé dans la ville ^ et 
donna tous ses soins à la mettre en état de 
défense. Elle fut bloquée , et Tespérance 
abandonnait déjà les citoyens , qui n'étaient 
plus animés que par leur courage et par le 
devoir. .Cependant ils soutinrent vigoureu- 
sement l'assaut , firent des prodiges de valeur 
et repoussèrent les assiégeans. Excités par 
ce premier avantage ^ ils tentèrent quelques 
sorties et elles furent également heureuses. 
L'armée des alliée, eifrajée à son tour et 
d'ailleurs mal pourvue de subsistances , ne 
fit pas même une retraite , mais prît la fuite 
en désordre après trois jours de siège, pour- 
suivie par les ennemis , la faim et la rigueur 
du froid. On amena tant de prisonniers à 
Novgorod, qu'on les vendait au plus vil prix: 
car tel était alors le cruel droit de la guerre, 
qu'un prisonnier n'était plus qu'uh esclave, 
qu'on vendait au marché comme une béte 

i^^^^B de somme. 

1 1 70J Mais les ravages qu'avaient soufferts les 
campagnes I amenèrent bientôt les horreurs 
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de la famine ; les peuples qui soufiFrent accu- =! 
sent toujours leurs Souverains. Les Novgoror ^ * 1^* 
diens rejetèrent sur Roman la cause de leurs 
malheurs, le chassèrent; et, croyant ne pour 
voir rechercher une meilleure protection que 
celle d'André , Fauteur même de tous leurs 
maux y ils lui firent demander et obtinrent 
son neveu Rurik Rostislavitch. Bientôt peu 
satisfaits de ce nouveau Souverain , ils le 
chassent encore, et le Grand-prince , loin d.e 
leur témoigner aucun ressentiment de cet 
affront, leur donne son fils lourj. 

Il parait par toute la conduite d'André, que 
son dessein était d'affaiblir les plus puissantes 
Souverainetés de la Russie, d'en détacher les 
dépendances, de leur enlever leurs soutiens, 
enfin de les subjuguer. Dès -lors les petits 
princes apanages auraient d'eux-mêmes pré- 
senté la tête au joug, et toutes les parties de 
l'Etat, faibles par leur division, se seraient 
trouvées réunies, pour ne plus former qu'un 
corps vigoureux. Ce projet, conçu par l'am- 
bition, méritait de l'être par l'amour de l'uti- 
lité commune : mais il était trop vaste pour 
la vie d'un seul homme, et celle d'André allait 
bientôt être tranchée. On peut se ressouvenir 
de ce Koutchko qu'Iourj fit punir de mort, 
loury conduisit à V^olodimer les enfans de cet 
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infortuné: entre eux était une fiUequil donn^ 
117^' pour épouse à son fils André. Celui-ci té^ 
moigna , en toute occasion ^ beaucoup de bien-» 
▼eiilance à ses beaux «frères, et sur-tout à 
Joakhim. Mais Tun d'eux commit un crime 
digne de mort. Le grand nombre de scélé« 
rats qui déshonorait alors même les plus 
hauts rangs , faisait sentir la nécessité d'une 
justice impartiale et sévère : André condamna 
le coupable au dernier supplice, et Tarrét fut 
exécuté. 
Joakhim aurait dû se contenter de gémir 



1 1 74. en secret sur la triste fin d'un frère criminel 
et ne pas oublier les liens qui l'attachaient 
au prince; s'il pensait que son père eùtin*/ 
justement péri , il savait qu'André était inno- 
cent de sa mort. Mais, il ne s'occupa que des 
aentimens qui lui rendaient son princç 
odieux et ne pensa qu'à venger a- la- fois et 
son père et son frère. U gagna son gendre, 
et deux autres courtisans qui promirent d'as^ 
sassiner leur maître. Ces hommes, qui pos- 
sédaient les premières charges de la covlt, 
n'jétaient pas moins coupables que le frère 
de Joakhim, et craignaient d*éprouver un 
jour le même sort. Chaque instant de la vie 
d'un prince juste semblait les menacer de 
leur fin : ils entraînèrent dans leur complot 
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Tingt antres misérables, à qui leur consdence 
inspirait les mômes craintes. 117^' 

André était alors à Bogolioubof » yiUe qu*il 
avait bâtie y et d*où lui fut donné le surnom 
de Bogolioubshi. Le gendre de Joakhim, eu 
qualité de Cloutchnik^ ou grand- maître de 
la maison du prince, avait ses entrées auprès 
de sa personne, et prit la précaution d'en* 
lever une épée qui était attachée auprès du 
lit. Les conjurés se rendent la nuit au palais^ 
tuent le petit nombre de gardes qui s*jr trou* 
vent, et montent à la chambre où le prince 
dormait, ayant près de lui un seul domestique. 
Us brisent la porte, André se réveille au bruits 
veut saisir son épée et ne la trouve pas. Tout 
désarmé qu'il est, il se jette sur ses assassins» 
et précipite sous ses pieds le premier qu'il 
saisit. Les scélérats font par erreur un acte 
de justice: ils croient que c'est le prince qui 
est renversé , veulent le frapper , et tuent un 
de leurs complices. Mais bientôt détrompés, 
tous à-la-fois tournent contre André leurs 
épées et leurs lances, et le couvrent de bles- 
sures. Enfin le croyant mort, ils le portent 
dans la cour, et se retirent. 

Alors le malheureux André # rassemblant 
les restes de ses forces, se traîne sous Tesca- 
lier. Les assassins , qui n'étaient pas encore 
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fort éloignés, entendent les gémissemens que 
1^7^* lui arrache la douleur , et sentent le danger 
de laisser leur crime imparfait ; ils retournent 
6ur leurs pas, se procurent de la lumière, 
cherchent le prince à la trace de son sang, le 
trouvent et le massacrent. 

Les habitans de Bogolioubof , au lieu de 
penser à le venger, pillent son palais, les 
maisons des magistrats qu'il a nommés, celles 
des receveurs des impôts. Le clergé même 
ne lui témoigna pas plus d'amour. Un ser- 
viteur fidelle d'André enleva le corps de son 
maître qui était resté nu , deux jours entiers 
au pied d'un vestibule, exposé aux chiens et 
aux corbeaux : 41 le déposa sous le portail de 
Téglise, et voulut se la faire ouvrir : mais lés 
prêtres lui dirent assez rudement qu'il n'avait 
qu'à le laisser sur la place. Le cadavre y resta 
encore plusieurs jours, couvert de quelques 
haillons. . 

Cependant les historiens comblent André 
de louanges : mais cette haine universelle ne 
détruit elle pas leurs éloges? Faut-il l'attri^- 
buer seulement à la sévérité de la justice? 
Sa piété qui lui Rt élever à grands frais, doter, 
orner, enrichir des églises et des monastèresi 
ne fiit-elle pas onéreuse à ses peuples? Les 
grandes armées qu'il rassembla, les alliés 
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qu'il appela pour affaiblir Kief et Novgorod^ T 



ces efforts de Tumbition, ne rendirent-ils pas < 17^* 
nécessaires de nouveaux tributs? Ses sujets 
n*en furent-ils pas accablés? Du vivant de 
son père il porta le courage jusqu'à l'excès 
de la témérité ; mais depuis qu'il fut monté 
sur le trône^ on ne lui voit qu'une fois porter 
les armes. Cette inaction ne peut-elle pas 
être atribuée à de l'indolence? Ces conjec* 
tures sont confirmées par une chronique, 
qui rapporte qu'André était inactif, ennemi chr. de no^ 
des affaires, plus occupé de là chasse et de «*»'*»^''*^« 
ees plaisirs, que des soins du gouvernement, chef. 
Elle ajoute que sa négligence causa de grands 
désordres parmi les troupes , et que son or- 
gueil était devenu insupportable. 

Ne faut-il pas attribuer à cette même indo- 
lence le grand nombre de scélérats qui se 
trouvaient jusques dans sa cour, et dont il 
devint la victime? Il voulut réprimer le crime 
par un acte de justice; justice sévère,- mais 
peu utile, parce qu'elle n'était que momen- 
tanée : on n^opère un bien solide que par 
une fermeté constante. 

Les assassins, qui peut-être avaient ré- 
ponse même du prince pour complice, se 
retirèrent sur leurs terres, rassemblèrent tou- 
tes leurs forces, et firent dire aux Grands de 
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???= Volodimer, que, si Ton roulait les attaquer^ 
^^7.^' ils étaient déterminés à se défendre* Les 
Grands répondirent qu'ils n'ayaient aucun 
dessein de troubler leur tranquillité* 

Ces marques de tant d'indifférence et dm 
tant de haine pour André nous feront ^ elles 
«ffacer les traits que nous avons rapportés à 
son avantage? Non, sans doute: nous croii- 
rons que des vertus lui ont mérité des éloges; 
nous croirons qu'à une autre époque de sa 
vie, ou peut-être dans le même temps , des 
défauts, des vices lui ont mérité de la haines 
Il n'appartient qu'aux poëtes et aux roman<^ 
ders de créer des caractères 'toujours sou« 
tenus, et composés d'un petit nombre de 
qualités, qui toutes sont d'accord entre ellesy 
et ne se démentent jamais. L'homme de l'his* 
toire, l'homme de la nature a des vertus, des 
vices, des défauts, des talensetdes faiblesses! 
le mélange différent de ces qualités fait le 
grand homme, l'homme vertueux ^ le scélé* 
rat^ ou l'homme ordinaire. 



Troubles qui sumrent la mort 

d'Andréa 



Nous avons vu que le premier trâne de la ^ ' 7^ 
Russie était héréditaire; mais dans un ordre 
qui ne s'accordait point avec les usages des 
autres nations. Quelquefois il devenait élec- 
tif, quoiqu*on eût pu suivre Tordre de succès^ 
sion accoutumé : ainsi , quoiqu' André eût 
laissé des frères et des fils, les citoyens de 
Rostof I de Souzdal et de Péréiasiavie , n'eu- 
rent pas plutôt appris sa mort, qu'ils s'assem^ 
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blèrent à Volodimer pour lui élire un, suc* ^•'<o'* 
cesseur. 

Eux-mêmes, par les sermens qu'ils avaient 
prêtés à Mikhaïl et à Vsévolod, frères du der- 
nier prince s'étaient ôté le pouvoir de pro^ 
céder à une élection : mais c'étaient de ces 
sermens arrachés par la crainte, désavoués 
par le coeur, qui passent pour sacrés tant 
qu'on ne peut les enfreindre sans danger, et 
qui cessent de lier quand l'occasion s'offre de 
les rompre. Les deux princes avaient pour 
eux un usage consacré du moins depuis plus 
d'un siècle, et les sermens de la nation: 
mais ils n^avaient point l'amour du peuple, 
et il n'est que deux gages de sa fidélité, la 
force, ou l'amour. 

D'ailleurs, les citoyens pouvaient avoir un 
motif pressant de manquer à leurs promesses: 
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leur sûreté. Menacés parlé prince deRézan, 
X 1 74* ils pouvaient être battus, chargés de fers, arra- 
chés à leurs familles, à leurs toits héréditaires, 
avant de recevoir aucun secours de Mikhaïl 
'et de Vsévolody qu'il fallait aller chercher 
tous deux dans la Russie méridionale. 

Le choix que firent les Etats dissipait le 
danger dont on était menacé. Ce prince de 
Rézan, dont on craignait les armes, avait pou^ 
beaux-frères Mstiaslaf etiaropolk. Ce fut eux 
qu'on élut: on gagnait par ce choix Tamitié 
du prince de Rézan^ et Ton suivait, à quelques 
égards, l'esprit de la loi, en. conservant Iji 
succession à la branche aînée : car les princes 
élus étaient fils de Rostislaf , frère aine 
d'André. 

Mais les deux jeunes princes ne voulurent 
pas profiter de tous les avantages qui leur 
étaient offerts. Soit qu'ils respectassent les 
droits de leurs oncles, ou qu'ils craignissent 
leur vengeance^ ils convinrent de partager 
avec eux la domination. Ainsi le peuplé qui 
venait d'exclure Vsévolod et Mikhaïl, et. qui 
n'avait pas craint de violer s^s^ sermens poçir 
éviter de leur être soumis, eut à redouter 
leur haine et leur vengeance. C'est au dernier 
de ces princes que fut attribuée la Souverai* 
neté de Volodimejr. 

Ce 



Troubles. Sai 

Ce partage fut scellé par un serment so- . 

lennel^ prêté parles quatre contractans entre i '7^* 
les mains de Tévéque de Tchernigof : tous 
.quatre se rendirent ensemble à Moskou ^ et 
c^est là qu'ils commencèrent à violer la foi 
qu'ils s'étaient jurée. laropolk en fut-le^pre- 
mier infracteur. Les habitans de Rostof d'ac- 
cord avec ceux de Volodimer lui firent 
témoigner leur regret de ce qu'il avait appelé 
Mikliaïl, et le prièrent de venir seul les gou- 
verner. Sur cette invitation, il s'échappa se- 
crètement, et se rendit à Péréiasiavie; Mikhaïl 
ne fuit pas plutôt informé de ce départ frau- 
duleux, qu'il crut ne pouvoir trop se hâter 
lui-même de pourvoir à ses affaires, et prit le 
chemin de Volodimer. U y entra avec aussi 
peu d'obstacle , que s'il y eût été appelé. La 
ville était restée presque vide; ceux qui au- 
raient été en état de la défendre étaient allés 
rendre hommage à laropolk. 

Ce n'était pas Mikhaïl que les habitans de 
Volodimer avaient désiré pour leur priuce: 
mais il sut gagner leurs coeurs dès qu'il vécut 
parmi eux. laropolk, vint pour le chasser; 
il s'attendait à être secondé par tous les ci- 
toyens, mais il s'aperçut qu'il n avait pas^ unf 
.seul partisan dans la ville , et fut obligé d'en 
former le siège. Tous les environs furent 

Tom. L 21 
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^ss livrés aux flammes. Les provisions furent bi«ii« 
i <74» tôt épuisées, et les habitans, livrés aux hor« 
reurs de la faim , animés du même courage^ 
mais privés de force*s pour se défendre, se 
jetèrent aux genoux . de leur prince , et le 
supplièrent de se retirer et de ne pas partager 
plus long-temps leurs peines. Lorsqu'ils su- 
rent qu'il était échappé à l'ennemi, ils se ren* 
dirent, après avoir enduré pour lui sept se-- 
xnaines de fatigues et de disette. laropolk 
établit sa résidence à Volodimer, et Mstislaf 
son frère à Rostof. . 

La haine avait toujours divisé, ces 'deux 



1175. YÎiles. Les jeunes princes profitèrent de ces 
divisions pour opprimer Volodimer. Livrés 
à de vils favoris et à des Boïars avides, ils 
abandonnaient le gouvernement et le peuple 
aux caprices de ces tyrans subalternes. Les 
richesses des églises , celles des particuliers 
étaient mises au pillage : les citoyens mêmes 
enlevés, arrachés à leurs maisons, à leurs fa« 
milles, étaient vendus comme esclaves. Les 
trésors dont le pieux André avait enrichi 
l'église de la Vierge qu'il avait bâtie et dont 
il avait revêtu la voûte de plaques d'or, furent 
la proie des brigands titrés, qui bravaient éga- 
lement les larmes et l'horreur de la nation. 
Mais en vain la tyrannie rit de la haine 
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qu'elle exdtei et se plait à la provoquer ; elle 
en devient tôt ou tard la victime. Les mal- x 17^ 
heureux habitans de Yolodimer rappelèrent 
Mikhaïl qui s'était retiré à Tchemigof, im- 
plorèrent son secours et jurèrent de moiûir 
pour lui* 

Il part : les deux frères , prévenus de sa 
marche, se mettent en campagne pour lui 
couper le chemin: mais ils s'égarent > et. Mi- 
khaïl pouvait espérer d'entrersans résistance 
dans Yolodimer: il n'en était plus qu'à la 
distance d'une de nos lieues^ lorsqu'il voit 
Mstislaf défiler en bon ordre de derrière les 
montagnes. Mikhaïl était malade, et, ne pou- 
vant soutenir la fatigue du cheval, il.se faisait 
porter sur un brancard. Ses troupes étaient 
peu nombreuses: il n'avait plus assez de 
temps pour faire de bonnes dispositions: 
l'habileté, la présence d'esprit, la prompti- 
tude de l'exécution, ne pouvaient plus, ré- 
parer l'imprudence qu'il avait eue de s'avancer 
sans faire reconnaître les lieux. L'impétuo- 
sité, la fureur avec laquelle il fut attaqué» 
achevait de lui ôter tout espoir; lorsqu'une 
terreur panique s^empara des troupes de 
Mstislaf. Elles prirent la fuite, dans l'instant 
où elles étaient* victorieuses. 

Mikhaïl , maître du champ de bataille et 
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^!S du chemin de Volodimer, n'eut plus que la 
i 175. peine de s'y rendre avec son frère Vsévolod, 
qui Tavait accompagné. Msdslaf fuit à Nov- 
gorod, et laropolk à Riazani tandis que leur 
xnère et leurs épouses restaient entre les 
mains des vainqueurs. 



Fm DU Tome premier. 



I 



il 



il 




Wj'^: 



•1 



THB NEW YORK PUBUG LIBRARY 

RBFBRBNGB DBPARTMBNT 



This book it under no oiroumstMioos to bo 
tftken from the Bailding 



,t 



t 



1 - 
p 



\ 

^ for 



m «s* 






" I ■ ■! 



* -^1 



• XV/ * i 



^. 




